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Quelques mois . avant la guerre, M. 
Paul Vergnet, dans un livre intitulé : 

\ La France en Danger, qui ne tut pas 
assez connu de l'opinion publique fran-
çaise, exposait d'une façon magistrale 
« l'œuvre des pangermanistes — ce 
qu'ils sont — ce qu'ils peuvent — ce 
qu'ils veulent ». J'ai entretenu de ce li-
vre, au début des hostilités, les lec-
teurs du Petit Provençal. L'état de dé-
composition de l'armée russe et la délij 
quescence de l'Empire des Tsars dépecé 
à cette heure par la gloutonnerie ger-
manique, m'ont donné l'idée de le re^ 
lire. 

Quel regain d'actualité lui donnent 
les événements de Russie ! Avant le con-

V Ait, c'était un cri d'alarme que poussait 
7 l'auteur mû par le patriotisme le plus 

éclairé. Peut-être, comme d'autres que 
je connais bien, le traita-t-on alors de 
jingoîste et de chauvin. Avec quel mé-
pris ne regardait-on pas ceux qui, sui-
vant attentivement l'évolution de la 
mentalité allemande, ne craignaient pas 
de signaler le péril de mort auquel la 
Fiance était exposée. Ce qui se passe 
en ce moment à l'est de l'Europe, illus-
tre singulièrement la thèse du clair-
vovant patriote, prophète en 1913, Paul 
[Vergnet voit ses prophéties en train de 
se réaliser. 

Bien longtemps avant que le kaiser, 
\ idans son mysticisme de mégalomane, 
f' .ne se décidât à déchaîner le cataclysme, 

le pangermanisme ne cachait pas ses 
rêves d'hégémonie mondiale. Le « Deut-
schiand uber ailes », « l'Allemagne au-
dessus de tout », dont il avait fait sa 
devise, était enseigné dans tontes les 
écoles, comme dans tous les gymnases 
allemands. Le peuple élu ne pouvait 
pas se dérober à la haute mission,qui 
lui incombait, aux termes mêmes des 
décrets de la divine Providence. « De 
même que la Prusse a été fatalement le 
noyau de l'Allemagne, écrivait déjà von 
Klausewitz, de même l'Allemagne régé-
nérée sera le noyau du futur empire 
d'Occident ». 

-4f Et dès ce moment, Klausewitz ne 
laissait pas ignorer au monde que les 
provinces voisines de la Prusse seraient 
l'une après l'autre absorbées par elle. 
H Nous nons annexerons successivement 
le Danemark, la Hollande, la Belgique, 
la Franche-Comté, le nord de la Suisse, 
la Ldvonie, puis Trieste et Venise ; en-
fin le nord de la région gauloise, de la 
Sommé à la Loire. » Depuis, Klause-
witz, tons les écrivains militaires ont 
soutenu et développé les mêmes idées, 
Combien de fois n'ai-jeNpas cité, à cette 
place même, les Bronsart von Schel-
lendorf, les von der Golz, les von Ber-
nhardi, le comte de Reventlow, etc...! 

-% La guerre actuelle, dans la pensée qui 
J l'inspira, n'eut pas d'autre but. L'Alle-

magne se croyait assez forte, lorsqu'elle 
jeta le masque de paix, dont elle avait 
essayé de se couvrir jusque-là pour 
mieux endormir ses futures victimes, 
l'Allemagne, ' dis-je, se croyait assez 
forte pour triompher de la France et de 
la Russie réunies, même si l'Angleterre, 
contrairement à ses prévisions, leur prê-
tait aide et assistance. 

L'événement donna un démenti à ses 
•espérances, La bataille de la Marne, sui-
vie de celles de l'Yser, du Nord, de 
Verdun, etc., la rendirent un moment 
plus modeste. Aucune des grandes puis-
sances avec lesquelles elle était entrée 
en lutte n'était encore hors de combat. 
Tant que dura cette situation, ses hom-
mes d'Etat s'évertuèrent à contenir les 

:m ambitions pangermaniques. L'empire 
* d'Allemagne, entouré d'ennemis jaloux 

de sa prospérité, de sa puissance, de 
son extraordinaire développement, ne 
songeait ' qu'à défendre son existence. 
Combien toute idée de conquêtes et d'an-
nexions était éloignée de l'esprit de ses 
gouvernants ! C'était la France, c'était 
la Grande-Bretagne, c'était la Russie, 
c'était l'Italie, dont il fallait dénoncer 
au monde les desseins impérialistes. 

Mais voici que tout change. L'or alle-
mand a enchaîné le patriotisme révolu-
tionnaire ou plutôt anarchique — si les 
deux mots ne hurlent pas d'être accou-
plés — de Lénine et de Trotsky. L'em-
pire des tsars s'est fondu en une pous-
sière d'Etats, aussi incapables de résis-
ter séparément aux armes teutonnes 

J que de se rejoindre et s'unir pour une 
lutte commune. Plus d'armée ! Ce qui 

reste ne songe qu'à fuir, jetant armes 
et bagages, abandonnant canons et mu-
nitions Comment la rapacité tudesque 
•ne- s'éveillérait-elle pas de nouveau ? 

Arrière la diplomatie ! L'heure de la 
curée a sonné. Les instincts sauvages 
des « voleurs de pendules » de 1870-71, 
se«* donnent libre cours. La Russie dé-
membrée, pantelante," demande grâce, 
Lénine, Troïsky, Krylenko, les Soviets 
acceptent les conditions, toutes- les 
conditions, si dures soient-elles, de la 
Germanie victorieuse, la parole n'est 
plus aux diplomates. L'hypocrisie du 
comte de Hertling, digne successeur 
des Bûlow et des Bethmann-Hollweg, 
ne donne plus le change à personne. 

C'est la caste militaire qui règne en 
souveraine maîtresse et plus que ja-
mais," dicte impérieusement ses volon-
tés. En vain, Lénine et Trotsky s'apla-
tissent devant l'impérialisme allemand, 
les hordes tudesques continuent à s'a-
vancer à travers les provinces russes 
désarmées et sans défense. Les deux si-
nistres fantoches se sont-ils ressaisis ? 
Peut-être. En tout cas, ce ne sont pas 
leurs proclamations — chaque* jour Ils 
en pondent une nouvelle — qui galva-
nisera la P-ussiè émasculée par leurs 
soins. Demain, le kaiser fera son en-
trée triomphale à Pétrograde. 

Le pangermanisme a réalisé son rêve 
-- et au delà de son rêve — sur le front 
oriental. Il va essayer de lë réaliser, 
aussi sur le front occidental, La Belgi-
que le, nord de la France, nos grands 
ports militaires et commerciaux de la 
Manche et de- l'Océan, la Franche-
Comté, toute la région comprise entre 
Somme et Loire — sans compter Tan-
ger et Toulon — tente ses appétits 
gloutons. Ah ! si l'on pouvait endor-
mir la France, la Grande-Bretagne, 
ritaJie, îes Etats-Unis et traiter avec 
eux séparément, comme on a endormi 
la Russie et traité avec elle seule et iso-
lée ! Mais la vigilance des Alliés ne se 
laissera pas surprendre. Quant à nos 
poilus et aux poilus de l'Entente, ils 
attendent l'ennemi de pied ferme. On 
est prêt à le recevoir : ce ne sera pas 
tout à fait la marche militaire sur Pé-
trograde. 

Henri Michel, 
Sénateur. 

PROPOS DE GUERRE 

Le vexant, voyez-vous, dans la vie, n'est, 
pas de se tromper, c'est de ne pas survivre à 
son erreur... Voici à ce'propos_ une historiette 
cueillie dans une gazette parisienne : 

Un monsieur avait une amie qui le jobar-
dait de longue date. Il décide d'en finir par 
les moyens violents. Un soir, il se poste au 
coin d'une rue, armé d'un revolver et sur-
veille la maison d'où la « coupable » doit 
sortir. -

Elle sort, il tire, et la jeune personne, frap-
pée de deux belles, tombe pour ne plus se re-
lever. 

Là-dessus, notre Othello rentre chez lui et 
s'empoisonne. • 

Drame banal ? Attendez... On fait une en-
quête et l'on s'aperçoit que la défunte n'est 
pas la maîtresse du meurtrier, mais une paisi-
ble locataire qui a eu la mauvaise inspiration 
d'aller chercher son lait au moment précis où 
un amant jaloux guettait sa, volage amie. Il y 
a comme ça des gens qui n'ont pas de chance. 

En somme, il y a eu erreur, tout simple-
ment. 

Pour être juste, il faut reconnaître que lors-
qu'on est posté au coin d'une rue pour tuer 
quelqu'un, il est permis d'être troublé et de 
prendre une femme pour une autre femme, 
surtout s'il fait nuit. 

Notre jaloux a payé cher sa méprise, et je 
le proposerais franchement à votre pitié, 
n'était le cadavre de l'innocente victime, qui 
s'était peut-être gardée toute sa vie des aven-
tures par peur des conséquences, et la pen-
sée que l'autre, celle à qui les balles étaient 
destinées, au fond de soi, doit bien rire... 

Vous vous demanderez ce que . j'entends 
prouver par là. Absolument rien, si ce n'est 
qu'avant de tuer quelqu'un on devrait tou-
jours s'assurer que c'est bien à lui qu'on en 
veut, particulièrement si l'on a l'intention de 
se faire mourir ensuite. 

ANDEE NEGIS. 

L'Evasion ili jarres et larelial 
Londres, 1" Mars. 

J'ai vu ce soir Garros, Marchai et trois au-
tos^ prisonniers lançais ayant réussi à 
s'échapper d'Allemagne, qui viennent d'arri-
ver à Londres. 

Les aviateurs Garros et Marchai sont des-
cendus dans un hôtel sous des noms supposés 
pour ne pas être reconnus. Des ordres mili-
taires stricts leur défendent de se laisser in-
terviewer. 
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| Communiqué officiel. ! 
Le gouvernement fait, a 14 heures, le communiqué officiel suivant 

Paris, 1" Mars. 

1 

Dans la région à Vesl de Chavignon, 
les Allemands, hier, vers 20 heures, ont 
lancé, après un vif bombardement, deux 
colonnes à l'attaque de nos lignes. 

Un violent combat corps à corps s'est 
engagé, qui s'est terminé à notre avan 
tage. 

L'ennemi a été refoulé après avoir subi 
de fortes perles. 

Des prisonniers sont restés entre nos 
mains. 

Une autre tentative sur nos petits pos-
tes, au sud-est de Corbény, n'a pas eu 
plus de succès. 

Pendant la nuit, l'activité des deux ar-
tilleries s'est maintenue très vive dans 
toute la région de Craonne, entre la 
Miellé et l'Aisne, et dans le secteur de 
Reims. 

L'hospice civil de Reims a été incendié 
et bombardé systématiquement pendant 
l'incendie. 

En Champagne, la nuit a été également 
marquée par des Sénés de bombardement 
de nos premières lignes, notamment dans 

la région des monts, de part et d'autre 
de la Suippe et vers la butte du Mesnil. 

Ce matin, une très oive attaque enne-
mie, déclanchée sur nos nouvelles posi-
tions au sud-ouest de la butte du Mœnil, 
a été brisée par nos feux et refoulée, sauf 
sur un point, où les Allemands ont pris 
pied dans nos éléments avancés. 

Vers la même heure, à l'est de la 
Suippe, un fort coup de main ennemi a 
subi un échec complet. 

En Argonne, rencontres de patrouilles. 
Nous avons fait des prisonniers. 

En Wcevre, assez grande activité de 
l'artillerie, vers la fin de la nuit, dans 
les secteurs de Régniéville et de Rente-
noAiville. 

Nuit calmé sur le reste du front. 
AVIATION 

Le 2S février, un de nos équipages a 
effectué une reconnaissance photographi-
que jusqu'à Marienbourg, à plus de qua-
tre-vingts kilomètres à l'intérieur des li-
gnes ennemies. 

LA CÉRÉMONIE DE • PARIS 
• Paris, 1°* Mars. 

Le quarante-septième anniversaire de la 
protestation de l'Alsace-Loraine, lue à l'As-
semblée nationale de Bordeaux le 1er mars 
1871, a été solennellement commémoré, cet 
après-midi, dans le grand amphithéâtre de 
la Sorbonne, en présence de M. Raymond 
Poincaré, président de la République fran-
çaise. Cette émouvante cérémonie était pré-
sidée par M. Stephen Pichon, sénateur, mi-
nistre des Affaires étrangères, qui était en-
touré de MM. Antonin Dubost, président 
du Sénat ; Paul Deschanel, président de la 
Chambre des députés le général Dubail, 
gouverneur de Paris ; le général Pau, MM. 
Lucien Poincaré, Hansi, Blumenthal, Zis-
lin, Heilmer, tous fils de protestataires ;. M. 
Paul André, vice-président de la Cour.d'ap-
pel ; M. Herseher, M. Bienvenu Martin,- M. 
Mithouard, président du Conseil municipal ; 
MM. Jules Siegfried, Maurice Barrés, Mme 
Paul Deschanel, MM. Lépine, Weym, 
Weisse, etc. 

Aux places réservées se trouvaient les 
membres du corps diplomatique et ceux du 
Parlement, Sénat et Chambre des députés, 
avec leurs femmes, du coté droit de la tri-
bune, face à laquelle étaient groôpés %jêt 
drapeaux des différentes Sociétés de Paris. 

Au pied de la tribune d'honneur était dé-
posée une couronne faite de branchage vert 
d'Alsace. Elle était offerte par les villes d'Al-
sace à la ville de Strasbourg. Lorsqu'à 
3 heures 30, après que la musique du 230° 
d'infanterie eut exécuté un morceau des 

Deschanel, président de la Chambre des dé-
putés, qui s'exprime en ces termes : 

Discours de KL Deschanel 
Le comte Hertling, chancelier de l'empire 

allemand ayant dit récemment au Reichsfcag 
que l'Alsace-Lorraine, pays purement alle-
mand, avait été arrachée P«T la France à 
l'Allemagne, violemment et de façon crimi-
nelle, le président de la Chambre, répond, 
textes en mains, que : Metz fut mis par les 
Allemands aux mains de la France en 
échange de son appui contre Charles-Quint 
en 1552 ; que l'Alsace fut mise pa.r les Alle-
mands aux mains de la France en échange 
de son appui contre Ferdinand II, en 1634 ; 
que la Lorraine fut cédée à la France en 
échange de la couronne impériale et de la 
Toscane à la maison de Lorraine en 1735 ; 
que Mulhouse .se donna à la France en 1798. 

Après avoir, retracé l'histoire de l'Alsace-
Lorraine de 1871 à 1918, l'orateur termine 
ainsi : « Mais il ne s'agit pas seulement là 
l'une affaire territoriale, politique, militaire. 
11 s'agit d'un problème moral, d'un problème 
de droit, d'une religion et s'est pour cela que 
la question cl'Alsace-Lorraine est devenue 

une question universelle. 
« L'Allemagne a déchiré le traité de Franc-

fort. Elle a donc replacé l'Europe dans la 
situation juridique antérieure à 1871. 

« Pour tous les peuples qui entendent dé-
sormais ne plus être ravis comme des cho-
ses, pour la conscience humaine tout entière, 
la réunion de l'Alsace-Lorraine à la France 
en vertu de la déclaration de Bordeaux, la 
réintégration dans leurs droits de citoyens 
français des personnes désignées à l'article 2 
du traité de Francfort, apparaît désormais 

l Vy^HS» fit 

(Dessin ac Maurice Neumont). 

— Gardez votre chiffon de papier !... notre avis vous 
l'avez depuis 1871 ! 

Scènes alsaciennes, le président de la Ré-
publique, précédé de M. William Martin, di-
recteur du protocole, suivi de MM. Antonin 
Dubost, Deschanel, Clemenceau, Stephen 
Pichon, des membres du gouvernement, et 
de M. Amette, cardinal-archevêque, re-
vêtu de la soutane rouge, fit son outrée dans 
la salle regorgeant de monde — beaucoup de 
personnes ayant dû rester au dehors faute 
de place — le public fit entendre de bruyants 
applaudissements, aux cris de : Vive la 
France ! Vive l'Alsace-Lorraine ! Vivent les 
Alsaciens-Lorrains ! 

Le calme s'étant rétabli et le silence ré-
gnant de nouveau dans cette vaste" salle si 
vibrante il n'y a qu'un instant, M. Stephen 
Pichon se lève. D'une voix qu'il s'efforce de 
rendre aussi forte que possible, le ministre 
des.Affaires étrangères salua la présence du 
président de la République et des membres 
du gouvernement. Il salua enfin les hautes 
personnalités présentes ainsi que les maires 
d'Alsace-Lorraine. Ses paroles furent ha-
chées par les applaudissements. 

Discours fie 1. WeîscMnger 
M. Henri Welschinger, membre de l'Ins-

titut, a évoqué ensuite le souvenir de la 
séance émouvante tenue le 1er mars 1871 à 
Bordeaux, par l'Assemblée nationale, séance 
à laquelle il assistait en qualité d'archiviste. 

M. Henri Welschinger, après avoir rap-
pelé les termes de l'impérissable protesta-
tion des représentants de l'Alsace et de la 
Lorraine, a dit en terminant : 

« Français qui venez d'entendre répéter 
les augustes serments du 17 février et du 
1er mars 1871, croyez-vous que les Alsaciens 
et les Lorrains qui les ont si fermement 
tenus aient besoin de les renouveler aujour-
d'hui pour attester qu'ils sont et demeurent 
à jamais de cœur, de corps et d'âme atta-
chés et liés a la France, c'est-à-dire à la 
mère patrie ? » 

Une formidable acclamation a accueilli 
lecture. • 
- La Marseillaise, chantée par Mlle Mant-
jovet, de l'Opéra, qui est accompagnée par 
la musique du 230° régimûnt territorial, est 
reprise en choeur au refrain par toute ' la 
salle frémissante et debout. Puis M. "Fran-
cel, de l'Opéra-Comique, chante avec beau-
coup d'émotion un conte alsacien, La Tous-
saint. H termine par la Marche Lorraine, 
très applaudie dé l'assistance. 

C'est ensuite M. Jules Siegfried, député, 
ancien ministre, qui lit une déclaration au 
nom des Alsaciens. M. Maurice Barrés, dé-
puté, de l'Académie française, lui succède. 
Il donne lecture lui aussi d'une déclaration 
au nom des Lorrains. 

La parole est donnée ensuite à M. Paul 

comme le gage de raffranchissement des 
nationalités opprimées, la revanche d« la 
justice et la victoire de la liberté. 

Discours de 1. Antonin Dubost 
M. Antonin Dubost, président du Sénat, 

prend ensuite la parole : 
Au nom du Sénat, je ne viens pas ici 

comme à une de ces anciennes et touchan-
tes oornmémoratives où l'Alsace-Lorraine re-
cevrait une fois de plus la fidélité sentimen-
tale du deuil et du souvenir français. Non, 
Messieurs, car ce n'est pas l'heure des regrets 
et des vœux, c'est celle des résolutions su-
prêmes et des dernières énergies. L'Alsace-
Lorraine demande d'être reprise et non d'être 
pleurée ! Comment nous fut-elle ravie ? Com-
me une proie pour la richesse de ses plaines 
et de ses forêts, pour la puissance de sa pro-
duction minière ! Et nous, pourquoi la ré-
clamons-nous ? Est-ce parce qu'elle est ri-
che ? Non, oe n'est pas potir cela que nos 
fils sont morts et vont mourir encore ! C'est 
parce qu'elle est un tronc de l'âme française 
qui palpite encore de son ancienne vie ! 
Plus encore, c'est parce qu'elle est désormais 
élevée à la hauteur d'un symbole universel, 
parce que depuis un demi-siècle elle dresse 
sur l'humanité douloureuse, indifférente ou 
complice, le gibet des patries sacrifiées ! 

Aussi longtemps que l'Alsace ne sera pas 
descendue de ce gibet et ressuscitée dans 
sa vie première, l'humanité subira les hor-
reurs sanglantes dont cette guerre ne serait 
pas la dernière ! Mais gardons-nous bien, 
Messieurs, de croire à la ' puissance mysti-
que et réparatrice des souffrances, même des 
idées, encore moins des mots ! Nous voyons 
en ce moment où conduisent ces mystiefsmes 
politiques : à la servitude quand ce n'est pas 
à la trahison ! 

L'Alsace, prisonnière de la force, ne sera. 
délivrée que par la force ! La force prime le 
droit, à dit son geôlier 1 La force sauvé le 
droit,, répondront ses libérateurs, c'est-à-dire 
nos soldats. 

Enfin, M. Stephen Pichon, ministre des 
Affaires étrangères, président de cette inou-
bliable réunion, prend la parole en ces ter-
mes, au nom du gouvernement de la Répu-
blique : 

Voici le texte du discours que^M. Pichon, 
ministre des Affairas Etrangères, a pro-
noncé ensuite : 

A l'occasion de l'anniversaire de la protes-
tation formulée, à l'Assemblée nationale,1 par 
les représentants de l'Alsace et de la Lor-
raine contre l'annexion rie leurs départe-
ments à l'Allemagne, notre plus mortel en-
nemi clans la guerre de 1871, le maréchal de 
Moltke, déclarait, au lendemain du traité de 
Francfort, qu'il ne faudrait pas moins de 
cinquante ans pour détacher de la France 
le cœur de ses provinces perdues. Quarante-
sept ans se sont écoulés depuis la date où 

les populations d'Alsace et de Lorraine ont 
été soumises au joug du vainqueur et jamais 
leur volonté de reprendre place dans la pa-
trie dont elles ont été arrachées n'a été plus 
incontestable qu'aujourd'hui. La double pro-
testation qu'Emile Keller et Jules Grosjean 
ont portée à la trJb,ime,;de l'Assemblée de 
lici'deanx, au noua o.^. repréfioutoiiis du Bac-
Rhin, du Haut-Rhin, de la Moselle et de la 
Meurthe et que Teutsch a renouvelée, trois 
ans plus tard, au Reichstag, reste le symbole 
des revendications immuables du peuple an-
nexé par l'Allemagne, au mépris du droit 
dés gens. Aucun ues procédés de violence 
imaginés par un vainqueur dénué de tous 
les scrupules pour s'imposer à des popula-
tions assujetties n'a réussi à transformer des. 
âmes françaises' en âmes allemandes et à 
faire répudier, ni oublier par les héritiers 
des protestataires dont nous honorons le sou-
venir, le long passé de (gloire, de dévoue-
ment et de sacrifices qui les unit à jamais 
à la patrie de leur choix. 
LA FIDELITE DE L'ALSACE-LORRAINE 

A LA FRAMCE. 
C'est que l'attachement de l'Alsace et de la 

Lorraine à la France a d'autres fondements 
que ceux que lui assignent les porte-paroles 
de la Prusse et de la maison dé Hohenzol-
lern. A écouter le chancelier actuel d'Aile-, 
magne, ce seraient des pays purement alle-
mands * qui auraient été enlevés à leurs pos-
sesseurs légitimes par une oppression qui se 
serait continuée pendant des siècles jusqu'au 
jour où la Révolution française se serait 
attribué ce qui manquait au vol commis an-
térieurement «. Etonnante façon d'écrire 
l'Histoire et qui aurait lieu de stupéfier, si 
elle n'émanait des. successeurs de l'homme 
qui a falsifié la dépêche d'Ems et du chef 
du gouvernement qui, ajoutant l'insulte au 
parjure, a eu le cynisme de dénoncer la Bel-
gique comme ayant rendu nécessaire l'inva-
sion de son territoire par un complot d'agres-
sion contre les violateurs de sa neutralité ! 
Ce n'est pas nous, c'est le roi dé Prusse lui-
même qui s'est chargé, dans des déclara-
tions contemporaines, de l'acte criminel qu'il 
accomplissait en sémparant de nos deux pro-
vinces, de faire justice de la prétention qui 
ie représente comme n'ayant voulu faire au-
tre chose que de récupérer des terres alle-
mandes, en incorporant par droit d.e con-
quête l'Alsace et la Lorraine à son empire. 

TEMOIGNAGE DE GUILLAUME I" 
Voici un document qui prouve mon dire 

avec la dernière évidence. C'est une lettre 
déjà partiellement connue dont la destina-
taire S. M. l'Impératrice Eugénie a eu la dé-
licate pensée de faire verser tout récemment 
l'original à nos archives nationales. Elle lui 
était adressée de Versailles le 26. octobre 1870, 
par le grand-père de Guillaume II. J'y lis tex-
tuellement : « Après avoir fait d'immenses sa-
crifices pour sa défense, l'Allemagne veut 
être assurée que la guerre prochaine la trou-
vera mieux préparée à repousser l'agression 
sur laquelle nous pouvons compter aussitôt 
que la France aura réparé ses forces et ga-
gné des Alliés. C'est cette triste considération 
seule et non le désir d'agrandir une patrie 
dont le territoire est assez grand qui me force 
à insister sur des cessions de territoires qui 
n'ont d'autre but que de reculer le point de 
départ des armées françaises qui, à l'avenir, 
viendront nous attaquer B. Est-ce clair et 
peut-on mieux faire table rase de la légende 
que s'efforce d'accréditer le comte Hertling 
et d'après laquelle l'annexion de l'Alsace et 
de la Lorraine aurait eu pour origine, dans 
l'esprit de'ses auteurs, la volonté de rendre à 
l'Allemagne des pays allemands dont elle au-
rait été dépossédée par l'usurpation fran-
çaise ? Pourquoi le roi de Prusse procla-
mait-il sa résolution de s'emparer de nos pro-
vinces ?; Parce qu'elles étaient terres alle-
mandes ? Non pas. Simplement parce qu'il 
voulait par une avancée stir des-terres fran-
çaises garantir le territoire' allemand contre 
une attaque qui viendrait de nous. On retrou-
verait facilement, dans les conversations 
subséquentes de Bismarck, avec le marquis 
de Gabriac, chargé, d'affaires de France, la 
confirmation de ce qu'écrivait son souverain 
dans la lettre autographe que je viens de ci-
ter, 

CE SONT DES TERRES FRANÇAISES 
C'est, d'ailleurs, dans la tradition prus-

sienne. Je prends d'abord, disait Frédéric II 
entrant en Silésie, je trouverai toujours des 
pédants pour prouver mes droits. Les droits 
de l'Allemagne sur nos provinces n'ont ja-
mais été prouvés par aucun pédant parce 
qu'ils ne peuvent pas l'être. Dès l'époque de 
Louis XIV elles étaient connues comme notoi-
rement françaises. Cent cinquante ans plus 
tard, le général Foy disait : « Si jamais 
l'amour dé tout ce qui est grand et généreux 
s'affaiblissait dans les cœurs, des habitants 
de la vieille France, il faudrait qu'ils passas-
sent les Vosges et qu'ils vinssent en Alsace 
pour y retremper leur patriotisme et leur 
énergie ». 

UN DOCUMENT INEDIT 
Ce qui était vrai sous la Restauration ne 

l'est pas moins aujourd'hui. Ils le savent bien 
les hommes qui, non contents de provoquer 
la plus affreuse des guerres, ont tenté^ le 
jour où, de pyopos délibéré, ils la rendaient 
inévitable, dé nous déshonorer par la plus 
lâche complicité dans le guet-apens où ils 
attiraient l'Europe. Je l'établis par la révé-
lation d'une pièce que la Chancellerie alle-
mande, après l'avoir rédigée, conserve soi-reusement (vous allez voir pourquoi) dans 

mystère profond de ses archives les plus 
secrètes. Nous ne la connaissons que depuis 
peu de temps et son authenticité défie toute 
constestation. Elle porte la signature de M. 
de Bethmann-Hollweg et la date du 31 juillet 
1914. On sait notamment par une publication 
officielle faite dans le Livre Blanc allemand 
que, ce jour-là, le chancelier d'empire, en 
chargeant M. de Schoen de nous notifier 
l'état de danger de guerre vis-à-vis de la 
Russie, avait invité son ambassadeur à nou3 
demander de rester neutres et à nous impar-
tir, pour la réponse, un délai de dix-huit 
heures. Ce qu'on ignore et ce que je révèle, 
c'est que le télégramme qui contenait ces ins-
tructions se terminait par ces mots : 

81 la gouvernement français déclare rester 
neutre, Votre Excellence voudra bien lu! dé-
clarer ciue nous devons, comme garantie 
pour sa neutralité, exiger la remise des for-
teresses de Toul et de Verdun aue nous occu-
perions et restituerions après l'achèvement 
de la guerre avec la Russie. La réponse à 
cette dernière question doit être ici avant sa-
medi après-midi 4 heures. 

Voilà comment l'Allemagne voulait la paix 
à l'heure où elle déclarait la guerre, voilà 
comment elle est sincère en prétendant que 
nous l'avons contrainte à prendre les armes 
pour sa défense, voilà de quel prix elle en-
tendait nous faire payer notre bassesse, si 
nous avions eu l'infamie de lui livrer la 
Russie alliée et de Tenier notre signature 
comme la Prusse a renié la sienne, en déchi-
rant le traité qui garantissait la neutralité 
de la Belgique. Elle commençait par exiger, 
pour assurer d'accord avec nous, la consom-
mation de son crime, la cession de deux de 
nos forteresses les plus chères et les plus 
glorieuses dont l'une a acquis, depuis, par 
l'héroïsme de ses défenseurs, un surcroît de 
renom immortel. Qui peut dire qu'elle se se-
rait arrêtée, si nous avions été assez vils 
pora* nous laisser prendre à l'amorce grois-
sièxe de son igominieuse perfidie î 
L'ENGAGEMENT DE LA FRANCS 

ENVERS L'ALSACE-LORRAINE 
La cause est entendue, et c'est en vain que 

par des falsifications ou des omissions de 
documents qu'enregistrera l'Histoire, les pro-
vocateurs de la guerre essaient de se déro-
ber au tribunal des peirples et au jugement 
de la postérité. Pendant que se produisaient 
à Bordeaux les discussions tragiques dont 
nous commémorons l'anniversaire, un groupe 
de membres de l'Assemblée nationale, parmi 
lesquels je relève les noms de Victor Hugo, 
Quinet, Louis Blanc, Schœlcher, Carnot, 
Henri Brieson, Lockroy, Floquet, Edmond 
Adam, B. Malon, Ranc, Minière et dont M. 
Clemenceau demeure aujourd'hui le seul sur-
vivant, disait dans une adresse aux élus des 
départements annexés : 

î Quoi qu'il arrive vous resterez nos com-
patriotes et nos frères et la République voua 
promet une revendication éternelle. » 

Cet engagement, a pris, avec le temps, un 
caractère d'universalité que ses auteurs n'au-
raient pu prévoir au moment' où ils -l'ont 
contracté. Ce n'est plus seulement la reuré-
Mtra&bn nationale française qui dit h l'Al-
sace-Lorraine : e Vous feréz retour à la 
Patrie ». C'est, dans sa totalité, la grande 
coalition formée pour barrer la route aux ■ 
perturbateurs de la paix mondiale et pour 
fonder sur le droit l'organisation internatio-
nale des peuples libres. C'est la voix de l'an-
cien et du nouveau monde de l'Orient et dô 
l'Occident, la voix vengeresse et prophéti-
que qui domine le tumulte des batailles et, 
forte du sentiment unanime des âmes où rè-
gne la justice, signifie, aux puissances de 
mort en lutte contre les puissances de vie, 
l'impossibilité de prétendre à une victoire 
qui serait une déroute pour l'humanité.. 

Le discours de M. Pichon est longuement* 
applaudi. 

M. Clemencean à la tribune 
Une nouvelle et formidable ovation salue 

le nom de M. Clemenceau, que prononce 
M. Pichon au cours de son émouvant dis-
cours. 

Le président du Conseil, très pâle, mais 
imperturbable, ne bouge pas. 

On crie alors : 
— Clemenceau ! Clemenceau ! Parlez ! 

Parlez ! 
Cédant.aux objurgations de l'assistaneé 

qui réclame avec tarit d'insistance sa pré-
sence à la tribune, M. Clemenceau, jus-
qu'alors assis aux côtés du président de la 
République, se lève et gravit les degrés de 
l'estrade où ont parlé lés précédents ora-
teurs. 

Le président du Conseil, ministre de la 
Guerre, très visiblement ému, prononce 
quelques paroles vigoureusement applau-
dies. 

A BORDEAUX 
Paris, 1er Mars. 

Voici les principaux passages du discours 
prononcé à Bordeaux par M. Lebrun, à l'oc-
casion du 47» anniversaire de la déclaration 
des députés d'Alsace-Lorraine : ' 

La France tout entière revit aujourd'ttui l'une 
des neures les plus douloureuses de son histoire. 
Dans ses écoles, dans ses maisons communes, dans 
ses églises, dans ses camps, à bord des bâtiments 
de gTierre, elle suspend pendant quelques instants 
sa vie et relit la déclaration que les députés du 
Bas-Rhin, du Hant-Rliin, de la Me-urthe, de la 
Moselle et des Vosges, portèrent, le 1" mars 1871, 
à la tribune de l'Assemblée Nationale pour pro-
tester contre 1'an.nexion de l'Alsace-Lorraine à 
l'AJâemagne. Partout eUe se recneille dans une 
minute de suprême émotion, depuis la capitale 
où une cérémonie Imposante se déroule à cette 
heure, en présence des plus hautes autorités du 
pays, jusque dans les bourgs les pins fointaliis 
et les plus reculés. 

M. Lebrun a conclu ainsi : 
Après un long et douloureux martyre notre Al-

sace et notre Lorraine nous reviendront parce que 
le droit veut qu'il en soit ainsi, parce qu'il tant 
que l'odieuse violence de 1871 soit réparée; et la 
Fraace républicaine, une lois de plus fidèle à-
ses nobles traditions historiques, malgré ses soul-
Irances, malgré ses raines, aura du moins le su-
blime orgueil d'avoir a nouveau sauvé le monde 
et la cause de la civilisation. 

Ce jour béai, nous reviendrons ane fois encore 
à Bordeaux. Dans cette même enceinte s'étein-
dront à jamais sons nos chants d'allégresse les 
échos tragiques de l'appel lancé naguère par nos 
pères et. fidèles au rendez-vous qu'ils nous avaient 
assigné, nous leur dirons : « Dormez en paix, les 
destins sont accomplis ! » 

ier.8 ie l'Entente 
Un discours de M. Albert Thomas 

Londres, 1" Mars. 
M. Albert Thomas, parlant aujourdliul 

dans une grande réunion sur les bute de 
guerre à l'Hôtel de Ville de Manchester, a 
proclamé que ce serait l'honneur de la Gran-
de-Bretagne et de la France d'avoir déclaré 
plus clairement qu'aucune autre nation 
qu'elles acceptaient l'arbitrage international, 
et d'obliger ceux qui ne partagent pas une-
telle doctrine à l'accepter aussi. 

— Il est nécessaire, a dit M. Thomas, d'obli-
ger une nation faisant la guerre contre l'hu-
manité à accepter et à suivre le règlement 
commun à toutes les nations. La Ligue des 
Nations doit être établie. Il est nécessaire, a 
cet effet, d'Influencer l'opinion publique et, 
ce faisant, de ne pas se montrer timoré». 
Puisque la guerre a transformé le monde en* 
tier, la fin de cette guerre implique la com< 
plète réédifleation du monde. 

Intervention du Japon 
Xolcio, l« Mars. 

La déclaration suivante est publiée ici : 

L'attention publique est maintenant con-
centrée sur la nécessité de sauvegarder la 
paix de l'Extrême-Orient contre la dissé-
mination de l'influence allemande à travers 
la Sibérie. Dans certains milieux, on craint 
une action possible de sous-marins et d'aé-
roplanes allemands opérant de Vladivos-
tock et cela à une date peu éloignée. L'opi-
nion publique est unanime à reconnaître la 
nécessité pour le Japon de prendre des me-
sures immédiates en vue d'écarter la me-
nace allemande à la paix dans cette région 
du globe. 

On est généralement d'avis que, comme 
premières démarches dans ce sans, il faut 
que toutes les mesures nécessaires soient 
prises rapidement pour empêcher les che-
mins de fer russes vers 1 Extrême-Orient 
de tomber aux mains des Allemands. On si-
gnale que 200.000 prisonniers autrichiens 
et. allemands en Sibérie ont été libérés et, 
que des armes leur ont été fournies. On 
estime que cela seul suffit à constituer une 
menace sérieuse. Le gouvernement reste 
silencieux ; mais il y a lieu de croire que 
des préparatifs ont été faits pour permettre 
à la nation d'être à la hauteur des circons-
tances, si l'action devenait nécessaire. 

L'Effort amerleain pour la Guerre 
Une nouvelle mitrailleuse-fusil 

Un aéroplane perfectionné 
Washington, 1<* Mars. 

La direction de l'artillerie a fait, en pré-
sence des officiers supérieurs, des membres. 
des missions britannique, française, italienne 
et belge et d'un certain nombre de membres 
du Sénat et de la Chambre, une série d'es-
sais d'une nouvelle mitrailleuse automatique 
browning, que les Américains emploieront 
bientôt en Europe. On peut tirer presque 
coup sur coup avec ce fusil sans le dépla-
cer de l'épaule. On peut aussi tirer à volonté 
des coups isolés. Il n'y a aucun recul. La 
cible a été mise en pièces comme par une 
rafale de balles. 

Cotte mitrailleuse, la rapidité avec laquelle 
elle se démonte et se remonte en quelque 
secondes, ont produit une profonde impres-
sion sur les assistants. Le secrétaire pour la-
guerre, M. Baker, dit à ce sujet : 

« Les livraisons de cette nouvelle arme 
continueront -TégTjliôrement et en nombre 
croissant à mesure que les ateliers d'armu-
rerie se multiplieront et que le personnel 
des ouvriers se développera. La production 
atteindra bientôt son plus haut période et 
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on fabriquera alors plusieurs, milliers de ces 
fusils par semaine. La' célérité que mettent 
Isa manufactures à les fabriquer dépasse 
celle qui fut prévue par leurs contrats de 
commande. Cela permettra d'en munir tous 
les combattants des tranchées et d'en faire 
un large emploi pour l'instruction des re-
crues. La direction de l'artillerie a reçu 
l'assurance que la fabrication du modèle 
plus lourd de mitrailleuses browning desti-
née plutôt à jouer le rôle d'une arme de dé-
fense, va marcher avec une rapidité même 
supérieure à celle de cette nouvelle aime. 

« Les deux modèles de mitrailleuse se com-
plètent. Les essais officiels faits par la di-
rection de l'artillerie se rattachent à l'ar-
mement général en mitrailleuses et aux plans 
dressés en vue d'assurer a l'armée des Etats-
Unis la suprématie dans ce genre d'arme-
ment. » 

On prépare, pour la semaine prochaine, 
un essai public d'un nouvel aéroplane muni 
d'un nouveau moteur Liberté. Un aviateur 
de l'armée américaine pilotera ce nouvel 
aéroplane, dont l'essai aura lieu en présence 
des membres du Congrès. 

L'HOSPICE CIVIL SE REIMS BOMBARDE ET BIE 
Chalon-sur-Saône, 1er Mars. 

Dans une de ses dernières réunions, l'Aca-
démie de Mâcon avait acclamé le maréchal 
.Toffra comme membre d'honneur de cette 
compagnie. Le maréchal Joffre vient d'en-
voyer à l'Académie une lettre de remercie-
ments. 

w De notre correspondant particulier ■— 

Paris, fw Mars. 
Le Conseil de la Couronne, auquel le kai-

ser vient de convier les princes régnants 
d'Allemagne, doit avoir quelque grosse si-
gnification. Peut-être s'agit-il de la fameuse 
offensive sur le front occidental que l'on hé-
site à lancer.. 

Les nouvelles qui parviennent d'Amérique 
permettent de dire que de ce côté, le dernier 
discours du comte Hertling aura la réponse 
qu'il mérite. Celle-ci sera complète et déci-
sive, si elle a son écho, comme nous l'es-
pérons. 

De plus en plus, l'intervention du Japon 
parait probable et prochaine. 

MARIOS BICHARD, 

Communiqué officie! anglais 
1er Mars. 

Les troupes de Stafford et Cneshire 
ont exécuté, avec succès la nuit der-
nière, au nord da la voie ferrée d'Ypres 
à Staden, un coup de main qui leur a 
valu un certain nombre de prisonniers. 

Quelque activité des deux artilleries, 
cette nuit, vers la Vacquerie et à l'est 
d'Ypres. 

Les Allemands renoaceraient-ils 
à leur offensive ? 

Paris, 1" Mars. 
On affirme, dit l'Echo de Paris, qu'au Con-

seil de la Couronne auquel l'empei-eur d'Alle-
magne a appelé tous les princes allemands à 
Hombourg-ies-Bains, toute la question de l'of-
fensive à lancer sur le front occidental, no-
tamment contre la France, aurait de nouveau 
été mise en discussion et que la question se 
serait posée de savoir si les Etats confédérés 
n'allaient pas tout bonnement se déclarer sa-
tisfaits de leurs conquêtes en Russie, en re-
nonçant à sacrifier des masses énormes à 
une décision plus que problématique sur le 
front occidental. 

Quelle a été l'issue de la délibération et 
qui l'a emporté des princes allemands ou de 
Ludendorff ? L'avenir très prochain nous le 
dira. En attendant, le président Wilson se 
dispose à répondre au chancelier, mais tout 
en intensifiant l'aide matérielle qu'il donne 
aux Alliés, et le Japon me paraît avoir les 
mains libres d'agir en Russie, De ce côté, les 
nouvelles sont très favorables. 

f fi Raid aérien allemand 
surVenlss 

Les dégâts soni graves 
Quartier général italien, 27 Février. 

Les gothas sont revenus hier soir à Venise, 
où il n'y a ni défense, ni troupes. Us ont 
laissé tomber plus de cent bombes sur la 
ville et ses environs. 

Les appareils étant retournés à leur base 
pour renouveler leur provision de bombes, il 
n'y a aucun doute que l'intention des barba-
res était de détruire autant que possible les 
merveilles architecturales dont la ville est 
remplie. 

Si le palais ducal, le pont des Soupirs et 
l'église Saint-Marc ont échappé, ce n'est pas 
la faute des Allemands ; car les bombes sont 
tombées et les dommages ont été occasionnés 
tout PTÔS de cés édifices. Les dommages ont 
été néanmoins des plus graves. Un petit pa-
lais, tout près du Rlalto, a été mis en ruines. 
I^es fondements des piliers de la Riva de! 
Cartonne, sur les bords du grand canal, se 
sont effondrés, et deux couvents ont été at-
teints, renouvelant ainsi l'exploit de la se-
maine dernière à Padoue, où des sœurs fran-
ciscaines ont été tuées dans une clinique et 
les survivants frappés au moment où on les 
transportait à l'-'hôpital. 

On calcule qu'à Venise, un tiers des mai-
sons sont détruites ; or, la destruction de ia 
moindre partie de la cité historique porte 
une atteinte irrémédiable à sa beauté com-
posite. Il vaut mieux prendre note de ces 
actes comme protestation au monde entier, 
même si l'on donne ainsi l'occasion aux Alle-
mands de se réjouir des détails de leur for-
faits. 

Les capronï italiens, la même nuit, donnè-
rent à l'ennemi un exemple de combat légiti-
me. Trois escadrilles attaquèrent la gare et les 

dépôts militaires de Bolzano, où ils lancèrent 
2 tonnes et demi de bombes. 

Les effets de la barbarie boche 
Rome, 1OT Mars. 

Le correspondant de guerre du Giornale 
d'Italia donne des détails sur le bombarde-
ment aérien de Venise dans la nuit du 20 fé-
vrier. Une trentaine de maisons ont été dé-
truites et une soixantaine de maisons, églises 
ou palais ont éprouvé des dommages. 

Les pilotis de la Riva de! Carbonne ont été 
détruits par une bombe qui a démoli aussi 
une des maisons encadrant le pont du Pdalto. 
L'église Saint-Siméon-le-Petit a été atteinte 
par une bombe qui a endommagé une colonne. 
D'autres bombes ont causé des dégâts et des 
ruines au Rialto Nuovo, aux Tolentini, au 
Campo San Jirémia, à des entrepôts. D'au-
tres ont atteint l'hôpital militaire de Santa-
Chiara, les palais du Frioul, le dépôt de 
mendicité, le Moratde-Piété. Trois bombes 
sont tombées SUIT le cimetière historique de 
Santa-Larla-Formosa, sur les bâtiments de 
l'octroi, sur l'église et le cimetière de Sainte-
Justine où elles ont démoli l'oratoire. Un au-
tel de l'église Saint-Jean-Chrysostome a été 
endommagé. 

Le palais ducal et le pont des Soupirs 
sont Indemnes, mais cela n'est dû qu'à l'im-
précision du tir, car les aviateurs ennemis 
ont lancé des bombes tout autour du palais 
ducal. Le Rio Canonica et le môle de Saint-
Marc et tout le terrain environnant témoi-
gnent des intentions de l'ennemi. Des bombes 
ont été aussi lancées sur Marano. 

îne Maire d'Espionnage à Dijon 
CINQ ARRESTATIONS DONT 

UNE ARTISTE PARISIENNE 
Paris, 1er Mars. 

Sur ordre du juge d'instruction de Dijon, 
M. Aupècle, cinq arrestations ont été opérées 
ces jours derniers, dans une nouvelle affaire 
d'espionnage découverte à Dijon, et dont le 
principal auteur serait un marchand d'anti-
quités de cette ville du nom de Henri Jay, 
qui est sous les verrous. 

Ces complices, en tête desquels il faut men-
tionner l'artiste dramatique parisienne Mlle 
Suzy Depsy, femme Guillier. née Suzanne 
Lechevallier. 27 ans, demeurant à Paris, 
avenue Charles Floquet, sont sous les verrous 
à la prison de Saint-Lazare ou à la Santé. 
Ce sont, le mari de l'actrice, Emile Guillier, 
ex-manager de champions de boxe : le ban-
quier Maurice Tremblez, propriétaire du châ-
teau de Guilly, près de Quimperlé, où il a 
été arrêté ; Louis Brofier, comptable, demeu-
rant rue Cavalotti. à Paris. 

Ce matinf le juge d'instruction de Paris 
ayant été dessaisi de l'instruction, celle-ci 
a été confiée au capitaine Bouchardon, qui a 
procédé à l'interrogatoire des quatre inculpés 
détenus à Paris, le cinquième, Jay, étant 
incarcéré à Dijon. 

D'AUTRES ARRESTATIONS 
EN PERSPECTIVE 

Paris, 1« Mars. 
A" propos de l'affaire de trahison de Dijon, 

la Presse dit qu'au cours des perquisitions 
opérées aux domiciles des inculpés on a 
trouvé un chèque de 10.000 francs provenant 
d'Allemagne par la Suisse. D'autre part, l'Zn-
transigeant dit que l'affaire paraît grave et 
que d'autres arrestations suivront. 

Le navire-hôpital « Glenart-Castle » 
a bien été torpillé 

par nn sons-marin ennemi 
Londres, 1" Mars. 

Communiqué de l'Amirauté : 
Deux survivants du Glenart-Castle ont fait, 

indépendamment l'un de l'autre, des déclara-
tions sous serment qui établissent clairement 
que ce navire-hôpital a été coulé par un 
sous-marin ennemi qui, moins de dix minutes 
après avoir frappé son coup, a été aperçu 
à portée de voix. Il faut noter que le Glenart-
Castle était dans la zone libre et a été coulé 
même en dérogation de la promesse alle-
mande que les navires-hôpitaux ne seraient 
pas attaqués dans cette zone. Le nombre totai 
des sauvés jusqu'ici signalé est de 29 ; celui 
des manquants, que l'on craint noyés, est de 
153, dont huit infirmières. 

POUR LES PRISONNIERS 
OU MOBiLISES MALADES 

Paris, 1" Mars. 
L'Union Nationale des cheminots en faveur 

des victimes de la guerre a ouvert récemment 
une souscription spéciale en vue de la créa-
tion d'un sanatorium destiné aux cheminots 
prisonniers de guerre ou incorporés clans les 
unités combattantes et atteints de tubercu-
lose. 

Au cours d'une conférence mixte qui a eu 
lieu aujourd'hui au ministère de l'Intérieur 
un accord complet sur les conditions d'acqui-
sition et de fonctionnement de l'établissement 
est intervenu entre le gouvernement et l'Union 
Nationale des cheminots. Rappelons en pas-
sant que depuis le début des hostilités l'Union 

nationale des cheminots a distribué plus de 
six millions aux victimes de la guerre. 

Baie, i'*,Mars. 
On mande de Brest-Litovsk, le 2S février, 

via Vienne 
Dans une conversation entre les présidents 

des délégations do la Quadruplice et M. So-
kolnikoff, président de la délégation russe, il 
a été convenu que les négociations pour la 
paix commenceraient demain à 11 heures, 
par une séance plénière. 

Stockholm, 1" Mars. 
Le chef de la délégation russe, aux pour-

parlers de paix, Karahan adresse le radio-
télégramme suivant à Lénine le téméraire : 

« Noius sommes arrivés a Brest-Litovsk, 
le 28, à 3 heures de l'après-midi. Aussitôt a 
eu lieu une conférence au sujet dé l'ordre 
du jour de la séance de demain, à la suite de 
notre demande relative à la cessation des 
hostilités qui devrait résulter de l'accepta-
tion de l'ultimatum et de notre arrivée à ce 
sujet. 

« Le parti adverse répondit que la cessa-
tion des hostilités n'aura lieu qu'à partir du 
moment de la signature du traité de paix pour 
la signature duquel le délai de trois jours 
compte à partir du commencement de la pre-
mière séance, le lor mars, à 11 heures du 
matin. » _ 

La reprise des hostilités 
L'offensive allemande 

serait-elle arrêtée ? 
Londres, î" Mars. 

On mande de Pélrograde, source maxima-
liste, à l'agence Router, en date du ss fé-
vrier i 

D'après des informations parvenues ici, 
l'offensive allemande a été arrêtée, grâce à 
la sérieuse résistance des troupes révolution-
naires,, 

Pétrograde, 1" Mars. 
/Source maximalistel. 

On publie le communiqué suivant relatif 
au front allemand : 

Des informations ont été reçues suivant 
lesquelles l'offensive allemande a été arrêtée, 
ce qui s'explique par la résistance sérieuse 
offerte du côté des troupes révolutionnaires. 
Il n'a pas été reçu de nouveaux communi-
qués ' sur l'offensive de l'ennemi. 

Pétrograde sera défendne 
jusqu'à ia dernière extrémité 

Londres, 1" Mars. 
Le (gouvernement maximaliste a lancé, le 

28 février, la proclamation suivante par té-
légraphie sans fil : 

Au prolétariat organisé des défenses de 
Pétrograde et à toutes les forces mobilisées : 

La capitale devra subir un long siège, mais 
elle ne capitulera qu'à toute extrémité. Pour 
résister, Pétrograde a besoin de toute l'aide 
possible en matière d'approvisionnements. 
Toutes les provinces productrices de grain 
doivent immédiatement, sans retard, envoyer 
du pain et d'autres provisions à Pétrograde 
et à Moscou. Agissez énergiquement, prenez 
les mesures les plus décisives. Aucun mo-
ment ne doit être perdu pour organiser des 
troupes et les envoyer sur le front. 

L'avance allemande continue 
Pétrograde, 1OT Mars. 

(Source maximaliste). 
Reval est entre les mains des gardes blancs 

esthoniens, soutenus par des détachements 
allemands peu considérables. Aujourd'hui, on 
leur a envoyé un détachement. Les Allemands 
en petits détachements automobiles s'avan-
cent vers Sebege. Les troupes des Soviets ont 
fait sauter les ponts. Une grande activité est 
déployée pour la fortification .de Polotsk et 
Never L'ennemi étant à 70 verstes d'Opotchk, 
l'ordre est donné de lever des effectifs et, de 
brûler les ponts. Les Allemands occupent 
Rosonewsky et reconstruisent les ponts. Tou-
tes les mesures sont prises pour l'organisa-
tion de la défense de la ligne Lduki-Bologolc. 
Les unités donnant peu d'espoir sont relé-
guées à l'arrière. 

On confirme l'occupation de Borissov et de 
Polotsk par les contre-révolutionnaires. La 
reprise de Pskoff par nos troupes des Soviets 
n'est pas confirmée. Des renforts sont néces-
saires. De petits détachements allemands 
s'avancent lentement vers Louga, 

Les pourparlers de paix 
mn Sa Roumanie 

Londres, 1- Mars. 
On mande da Jassy, 26 : 
On communique la note suivante de source 

officielle : 
Deux points étant donnés, la réalité des 

faits et la situation créée sur le front oriental, 
font que la Roumanie a résolu de commen-
cer des négociations de paix. 

Le gouvernement ne s'engagera dans celle 
voie que s'il, a l'assurance que les négocia-
tions auront des bases acceptables sous tous 
les rapports. On ajoute que les bruits concer-
nant l'acceptation de la paix à tout prix sont 
dénués de fondement. 

La sïtmtlm m Poésie 
Le Finlande réclamé 

le secours de l'Allemagne 
Bâle, Ie» Mars. 

On mande de Berlin que les' représentants 
du gouvernement finlandais ont remis au 
gouvernement allemand une demande offi-
cielle de secours. 

Le chef du parti socialiste hollandais, M. 
Troelstra, aurait télégraphié a M. Scheide-
mann pour lui demander d'user de toute son 
influence afin d'empêcher l'exécution. 

ITALIEN 
Des hydravions italiens 

ont bombardé Pola 
Rome, f« Mars. 

Le bureau du chef d'état-major de la ma-
rine communique : 

Dans la nuit du 27 février, une escadrille 
de nos hydravions est allée bombarder Pola, 
lançant deux tonnes d'explosifs sur l'arsenal 
et sur d'autres ouvrages militaires avec une 
efficacité visible. Pendant le retour de nos 
ppareils revenus' indemnes malgré un vif 
eu de bàrrage anti-aérien, on a observé de 

gros incendies jusqu'à 50 kilomètres de la 
côte ennemie. 

SÉANCE DU MÂTIN 

Paris. 1" 
heures 15, 

Mars, 
sous la La séance est ouverte à 9 

présidence de M. Absl. 

La discussion du budget 
On adopte sans débat les chapitres des : 1° des 

Transports maritimes et Marine marchande; 2° Mi-
nes et combustibles; 3° Légion d'honneur. 

A propos du budget de la Caisse nationale d'épar-
gne, M. Jobert détend un amendement tendant à 
relever à 5 % l'intérêt donné aux déposants. 

On réserve cet amendement et les chapitres 1 et 
3 de ce budget. Les autres chapitres sont adoptés. 

L'ordre du jour appelle la discussion du budget 
de l'Instruction publique. Les 15 premiers chapitres 
sont adoptés sans débat. La Commission et le gour 
vernement font adopter deux chapitres nouveaux 
dotés respectivement de 40S.00O francs et de 225.000 
francs pour le personnel et le matériel de l'Office 
national des pupilles de la nation. Les derniers 
chapitres du budget de l'Instruction publique sont 
adoptés. 

La Chambre adopte sans débat les chapitres du 
luidget des chemins de fer de l'Etat, On aborde 
le budget des Postes et Télégraphes. Le chapitre 
premier est réservé. Tous les autres chapitres du 
budget des P. T. T., sont adoptés. 

Répondant à M. Paul Laffont, M. Clémentel pro-
met d'étudier avec le désir de la résoudre favora-
blement, la question de la retraite du personnel 
auxiliaire. 

Le budget des Colonies est adopté à l'exception 
des quelques chapitres réservés. 

On arrive au budget de la Justice. Divers chapi-
tres sont réserves Les divers chapitres du budget 
do la Justice sont adoptés. 

On reprend le chapitre premier du budget de la 
Légion d'honneur qui avait été réservé. 

M, Jobert demande que le crédit de 11 millions 
soit réduit de 2 millions pour la suppression du 
traitement du grand chancelier et l'unification du 
traitement des membres du Conseil de l'ordre. 

M. Nail combat l'amendement de M. Jobert. Le 
garde des Sceaux estime que ce n'est pas le mo-
ment de modifier le budget de la Légion d'hon-
neur, dont les trois maisons rendent les plus 
grands services aux lamiUcs des membres de la 
Légion d'honneur, mais le Parlement sera saisi 
plus tard d'un projet d'ensomble de réforme .de 
la Légion d'honneur. 

M. Jean Bon. — Nous demanderons la suppres-
sion des trois maisons de la Légion d'honneur. 
C'est une institution napoléonienne, antirépubli-
caine. C'est également un scandale de réserver la 
Médaille militaire aux simples soldats qui se bat-
tent, tandis, que des officiers de bureaux reçoivent 
la Légion d'honneur. 

M. Oh. Bernard s'étonne qu'on fasse payer aux 
militaires la Médaille militaire qu'ils ont bien 
gagnée. (Applaudissements) 

M. Klotz promet la gratuité de la remise des 
insignes à partir du prochain budget. (Applaudis-
sements). 

L'amendement Jobert combattu par le gouver-
nement et la Commission est rejeté à mains le-
vées. 

Le chapitre 1" de la Légion d'honneur reste 
d'ailleurs réservé. 

La Chambre aborde le budget des Finances. 
Divers chapitres sont adoptés. 

INCIDENT 
M. Jobert défend un amendement tendant à ré-

duire de 300.000 francs les frais de voyago et de 
maison du président de la République. C'est dit-
il aux grands a donner l'exemple des économies 
pendant la guerre. 

M. Jobort, soutenu par MM. Barthe et Jean Bon 
et au milieu des_ vives protestations des autres 
députés, insiste pour le vote de son amendement 
et rappelle les discours de Jaurès protestant con-
tre les voyages présidentiels au cours desquels la 
politique de la France était engagée. 

M. Jobert met en cause directement M. Poin-
caré. 

M. Aboi. — La Chambre n'a pas le droit de 
s'occuper de la personne du président de la Ré-
publique. 

L'amendement Jobert est repoussé par 385 voix 
contre 75. 

M. Klotz demande que la discussion du budget 
soit renvoyée à mardi après-midi. A la demande 
de M. Hubert-Rouger, le projet sur l'alcool est 
inscrit à la séance de mercredi après-midi. 

La séance est levée à midi. 

La mipqm sous le joujf 
Deux sénateurs socialistes belges 

corjdaniiiés à mort 
Amsterdam, 1er Mars. , 

La Bel Volk annonce que le Conseil de 
guerre allemand d'Anvers a condamné à, 
mort, pour espionnage, les sénateurs socia-
listes Colleaux et I.egros. 

Paris, 1« Mars. 
La Victoire. — Quarante-sept ans après. — 

De M. G. Hervé : 
Ce ne sera pas la plus belle pa^e de l'histoire des 

générations qui ont grandi sous la troisième Ré-
publique que leur silence, à partir de 16S7 surtout, 
sur les deux provinces volées par l'Allemagne. La 
consigne : pensons-y toujours, mais n'en parlons 
jamais, a été interprétée do plus en plus par nos 
âmes do vaincus comme une abdication et un re-
noncement. On avait une telle peur d'une nouvelle 
guerre 1 Le socialisme international à l'allemande 
asee. sa lutte de classe, sa fameuse formule : « pro-
létaires do tous les pays, unissez-vous », contribua, 
certes, à détourner l'attention des jeunes généra-
tions ouvrières des deux provinces perdues, mais il 
n'aurait pas suffi à expliquer ce silence de pres-
que toute la nation, si celle-ci s'abandonnant dans 
tous les domaines, n'avait pas accepté sa défaite de 
1S70. 

Nous nous faisions tout petits à côté do l'Allema-
gne. Nos gouvernants tremblaient devant elle. Les 
vieux qui avaient vu 1S70, aussi bien Clemenceau 
que Dérculède, nous semblaient rococos et presque 
grotesques avec leurs rancunes contre la gouverne-
ment de Berlin. Ah ! nous nous imaginions ainsi 
nous préserver d'une nouvelle guerre. Malheureux 
qui n'apercevions pas que la rapidité avec laquelle 
nous avions semblé oublier nos ïrères annexés 
était un encouragement pour l'Allemagne a nous 
faire une nouvelle guerre pour nous voler Briey et 
tout notro bassin métallurgique de Meurthe-et-
Moselle. 

L'Homme Libre. — Le discours de M. Bal-
four : 

C'est la la force des Alliés, c'est-a-dire la force 
du droit qui, la guerre gagnée, fera la seule paix 

possible et définitive. M. Balfour et derrière lui 
l'Angleterre, l'Amérique, la Franco, l'Italie, le 
Japon, tous les alliés le disent bien haut au chan-
celier du Kaiser. Lui-même n'ignore pas la va-
leur do cette force et ses généraux pas davantage. 
Le général Foch, par une heureuse coïncidence, a 
dit à l'Amérique toute la confiance qu'elle pouvait 
mettre en nos armées. Ils ne nous rompront pas. 

La Marne, l'Yser, Verdun, témoignent qu'ils ne 
peuvent vaincre, mais nous, au contraire te pou-
vons, surtout, si l'Amérique le veut, et elle le veut. 
M. do Hertling peut user de toute sa ruse. Elle 
s'usera tout comme la force de Hindenburg, vite 
contre la claire et franche volonté du monde ci-
vilisé. 

L'Humanité. — L'intervention japonaise. — 
De M. Marcel Sembat : 

Je me réjouirais d'apprendre qu'il se forme & 
Moscou un centre do défense parce qu'il serait très 
utile de lier cette défense a l'intervention japo-
naise qui semble prendre cerps. Mais les Alliés 
sauraient-ils mettre à profit cette résistance suprême 
et inespérée t , ■ , 

Sans doute n'en auront-ils pas 1 occasion, je le 
répète, car, sitôt la paix signée, les Allemands 
peuvent arrêter la marche do leurs troupes. Pour-
tant si cette occasion invraisemblable s'offrait à 
nous, tachons do la saisir. L'entrée en jeu du Ja-
pon no peut avoir tout son effet utile que si elle 
est acceptée de bon cœur par les Russes. Si- elle 
6emble dirigée contre la Russie, elle jettera tous 
les Russes dans les bras de l'Allemagne. Il est pos-
sible d'éviter ce grave péril en préparant les es-
prits. 

Notules Marseillaises 

Notre Flotte marctiaside 
Nous avions déjà formulé les espoirs que 

faisait naître l'arrivée de notre concitoyen, 
M. Bouisson, à la direction de notre marine 
marchande. Ces espoirs ne sont pas déçus xÀ 
M. Bouisson tient ce qu'il a promis. 

Dans les seuls documents qui soient en no-
tre possession, le compte rendu de la séance 
du 27 février à la Chambre des députés, et 
l'appel adressé aux armateurs le 28 février, 
nous relevons la preuve d'une activité agis-
sante, inspirée seulement par l'intérêt natio-
nal. 

M. Bouisson ayant réquisitionné la flotte, 
fixe comment il paiera la location des navires 
et comment il les remplacera, s'ils sont dé-
truits. Il a su tenir la balance égale entre les 
armateurs et l'intérêt général. Il rembourse à 
ceux-ci leurs frais, largement. Il assure que 
le prix des frets diminuera, promettant, au 
surplus, que tous les bénéfices serviront à 
donner à la France une flotte marchande, di-
gne d'elle. 

Il compte sur la collaboration loyale des 
armateurs. Puisse-t-il n'avoir pas fait erreur 
sur ce point ! 

Nous tenons, en outre, à noter que,.aux 
applaudissements de la Chambre, M. Bouis-
son a annoncé la suppression du régime des 
subventions. Puisse cette suppression être 
maintenue ! 

Il était temps, vraiment, qu'un homme se 
dévouât à la tâche de mettre au point notre 
flotte marchande, cet instrument indispensa-
ble de la prospérité du pays. 

———■——. 

La Température 
Ciel couvert, hier, à Marseille. Au pluviomètre 

on a enregistré 10 ■"/" d'eau. Le thermomètre mar-
quait, 40 3 à 7 heures du matin; 6°, à 1 heure de 
l'après-midi et 5° 2, à 7 heures du soir. Maximum, 
9°; minimum 3° 2. Aux mêmes heures, le baromè-
tre indiquait les pressions de 752 "/"; 751 "f 2 
et 750 "/" 3- Un vent du Nord et du Nord-Ouest 
a régné pendant toute la journée. 

Conseil da guerre. — Dans son audience 
d'hier, le 2° Conseil de guerre, présidé par 
M. le colonel Arthaud, a prononcé les juge-
ments suivants : 

M..'. J..., du 115" d'artillerie, un an de prison pour 
avoir vendu des effets qui lui avaient été confiés. 

Y... P..., du 4' colonial, a outragé par parole, 
un caporal, quatre mois de prison. 

S... A..., du 3i. d'artillerie, qui a dérobé des effets, 
nn an de prison. 

Deux travailleurs coloniaux se volent infliger 
l'un, six mois de prison pour abandon de service, 
l'autre, un an de la même peine, pour vol d'argent 
au préjudice d'un de ses camarades. 

Cour d'appel d'Aix. — Sous la présidence de 
M. DeleuU, la Cour a rendu les attêts suivants : 
Bourret Kléber, pour vol et Lazare Samuel, pour 
recel qui avaient été condamnés In première ins-
tance, lo premier à 6 mois et le deuxième à 3 mois, 
ont été condamnés : Bourrc-t à un an et Lazare à 
0 mois de prison. Condamné à 4 mois, pour tenta-
tive de vol, Bouziane ben Mohamed, a vu sa peine 
portée a 15 mois et 3 ans d'interdiction do séjour. 
Pour coups et blessures, le tribunal avait infligé 
une peine de 15 mois à Bek Kouche Mohamed, la 
Cour l'a condamné à trois ans do prison. 

Ces affaires venaient devant la 4" Chambre de 
la Cour sur appel à minimâ du ministère public. 

Dans Penseignsrotfnt primaire. — Assemblée gé-
nérale de tout le personnel, adhérent ou non, aux 
diverses associations de l'Enseignement, brasserie 
du Chapitre, jeudi 7 mars, à 2 heures 30. Discus-
sion d'un projet sur les mutations du personnel. 

Tramv.aya de Saint-Antoine. — La Compagnie 
des Tramways informe le public que lo service di-
rect sur la ligna Saint-Antoine, sera rétabli à partir 
du lundi 4 mars. A l'aller de 7 heures à 20 heures, 
sur le parcours Cannebière-Saint-Louis, seront seuls 
effectués les arrêts suivants : rue Colbcrt, Porte 
d'Aix, placo Marceau, rue de Forbin, place Saint-
Lazare, boulevard National, pont d'Arenc, place, 
d'Arenc," rue Saint-Jean-Baptiste (les Crottes), bou-
levard Oddo, Raffineries, boulevard Journet (abat-
toirs), et Saint-Louis. A partir de Saint-L»uis, à 
l'aller, comme au retour, tous les arrêts fixes se-
ront effectués, et les facultatifs sur la demande des 
voyageurs. 

Caisse d'Epargne tiss Bouches-du-Rhône. — Les 
souscripteurs de l'Emprunt national 1917 qui ont 
fait leurs souscriptions à la Caisse d'Epargne sont 
prévenus que la remise des titres provisoires aura 
lieu à partir de lundi prochain, 4 mars. Afin d'évi-
ter l'encombrement, la Caisse d'Epargne délivrera 
du 4 an 10 mars aux jours et heure d'ouverture 
habituelle, les titres dont les souscriptions ont été 
reçues en novembre et jusqu'au 5 décembre 1917. 
Pour les souscriptions reçues lo 6 décembre 1917 
ainsi que les jours suivants la remise des titres 
provisoires aura lieu à partir du lundi 11 mars 
3918. 

Un noyé su ir.ôlo O. — Vers 8 heures, hier soir, 
alors qu'il longeait lo quai de la Grande-Bigue, 
près du mole C, le journalier Dalersi Gavino, 60 
ans, habitant rue Barsotti, 17, glissait et tombait 
à l'eau. Des douaniers s'empresc-èrent de le secou-
rir, mais ne ramenèrent qu un cadavre. Après les 
constatations, M. Vessard, commissaire de police, 
a fait transporter le corps du ' défunt au dêposi-
toirc de Saint-Pierre. 

Vieux oheval de retour. — Des agents à la sor-
tie de la gare de l'Est, liier matin, ont arrêté un 
individu à allure suspecte transportant un sac vo-
lumineux qui ne contenait pas moins de quatorze 
poules, quatre canards et quatre lapins. C'était 
sans aucun doute le produit d'un cambriolage 
qu'il venait d'opérer. Conduit à la Sûreté, cet in-

dividu a déclaré se nommer Joseph Launay et. 
pressé de questions, avoua avoir dévalisé deux 
poulaillers à Saint-Jean-du-Désert. Condamné 
\mls, fols pax des- Conseils de guerre, notamment 
a cinq ans de travaux publics d'où 11 s'était 
évadé, Launay a été do nouveau écroué. 

Obsèques d'un bravo. — Jeudi ont eu lieu H 
1 hôpital militaire les obsèques du soldat Besset 
Joseph, du 276 chasseurs, mort pour la patrie. 
Les honneurs militaires ont été rendus a ce brava 
par un piquet en armes. Le corbillard portait 
l'écharpe tricolore ainsi quo la couronne d'Im-
mortelles offerte par la Pltti Suprême. 

Un vol à l'Opéra municipal. — Hier après-midi. 
M. Audisio, directeur de l'Opéra municipal, en 
rentrant dans son cabinet, eut la désagréable sur-
prise de constater que la somme de 2.659 francs 
contenue' dans son coffre-fort avait disparu. 

Plainte a été aussitôt portée par<M. Audisio de-
vant M. Vessard, commissaire de police du III» ai* 
rondissement, qui a ouvert une enquête. ■ 

Le serment des Alsaolens-Lorralns. — Au jour-
dhui s.-medi 2 mars, au cours de l'office du ma-
tin, au temple Israélite de Marseille, il sera pro-
cédé à la commémoration du serment des Alsa-
ciens-Lorrains de 1871. 

Examens pour les Jeunes gens de la classe 19. —• 
Une session extraordinaire d'examens pour l'obten-
tion des brevets de capacité de l'enseignement pri-
maire, brevet élémentaire et brevet supérieur, s'ou-
vrira à Aix, le lundi 18 mars (Inscription jusqu'au 
4 mars), qui sera exclusivement réservée aux jeu-
nes gens de la classe 1919 reconnus aptes au ser-
vice militaire (armé ou auxiliaire) et à ceux qui, 
par suite d'un engagement volontaire ou d'un 
ajournement antérieur doivent suivre le sort à?' 
cette classe. 

TOURISTES 
de passage à AVIGNON 

Prenez vos repas à BAGATELLE 

Etrange malade. — L'autre soir, vers 8 hen-
}res, deux soldats en, conduisaient un autre 
à la pharmacie Ferrari, quai du Port, puis 
s'éloignaient en disant qu'ils allaient cher-
cher une voiture. Ils ne revinrent pas. Le 
soldat laissé dans la pharmacie paraissait 
être en état de catalepsie, et l'on fut per-
suadé qu'il avait dû absorber un narcotique! 
dangereux. Il a été transporté à l'hôpital mi-
litaire. Il avait un livret militaire au nom de! 
Paulet Joseph, du 2° R. M. A. Les deux au-
tres soldats sont recherchés. 

Agressées dans leur débit. — Avant-hier, vera 
3 heures de l'après-midi, deux tiraUleurs entraient 
dans le bar de Mme Rose Serre, 23, boulevard Na-
tional, et se faisaient servir. Peu après, Mme 
Serre fut appelée au téléphone. Les tirailleurs 
profitèrent, l'un pour se Tendre à la cuisine main-
tenir la sœur de la débitante, que cette dernièrei 
avait appelée, et l'autre pour sauter au comptoir 
et s'emparer d'une somme de 90 irancs. Puis tous 
deux s'enfuirent; mais Mme Serre, survenant,, 
cria au voleur. L'adjudant Stennakre Henri, M» 
Orgeas. secrétaire de police et le gardien de la 
paix Salilier, accourus, arrêtèrent les voleurs,-
Brahim ben Hattach et Mohamed ben Hasseou 
Arlga, du 8* tirailleurs, qui ont été écroués. 

Sous les rouea de sa charrette. — Vers 4 heures 
avanWiler soir, à Saint-Henri, à la ■ suite d'un 
faux pas, le charretier Tovani Antoine, 77 ans, de-
meurant rue des Dominicaines, 47, tombait si mal-
heureusoment qu'il eut la jambe droite fracturée 
par une roue de son véhicule. L'infortuné a étâ 
transporté dans un état grave à l'Hôtel-Dieu. 

Lo mouvement cc-pératif. — Dans son assemblée* 
fénérale. la Fédération des coopératives du Midi1 

a posé le principe de la création à Marseille d'un 
dépôt du magasin de gros des coopératives de 
France et d'un entrepôt de la Fédération régio-
nale, qui amorcerait une coopérative régionale à 
succursales multiples, en vue de. concentrer les 
forces coopératives du Midi. 

Le Mondain est paru ce matin. 

Nous rappelons à nos lecteurs la très Intéres-
sante brochure « Lo cardinal Mercier contre les 
Barbares », publiée par notre confrère le XX' Siè-
cle, quotidien belge de Paris. 

On. peut se procurer cette brochure au prix de 
un franc l'exemplaire, rue Grignan. 18, et rue 
de l'Académie, 34, en notre ville. 

Autour de Marseille 
AUBAfîME. — Aux agriculteurs. — Les agri-

culteurs qui ont demandé du sulfate de cuivre 
pourront dès aujourd'hui s'adresser aux bureaux 
de l'octroi pour prendre livraison des quantités 
qui leur ont été attribuées pour lo premier con-
tingent. 

Citation. — Nous relevons avec plaisir la cita-
tion dont vient d'être l'objet notre camarade Ma-
thieu Baptistln, sapeur mineur diu 6' régiment du 
génie, compagnie 10/6, qui vient d'être cité à l'or-
dre de la division dans les termes suivants î 
« Très bon sapeur, qui a toujours fait preuve 
d'un courage et d'un esprit remarquables dans 
l'accomplissement de sa tâche. Ctoargé de réparer 
la voie nécessaire. au ravitaillement des premières 
lignes, a assuré son service malgré un bombarde-
ment intense. Fortement intoxiqué, ne s'est laissé 
évacuer que sur l'insistance do ses chefs. » 

Nos sincères félicitations à ce vaillant potra. 
Modem'Cinéma. — Samedi et dimanche. Ze Cour-
rier de Washington. 

Trlanon-Clnéma. — Dimanche, La Nouvelle Mis-
sion de Judex. 

Comité des Intérêts du quartier det Chutes-La. 
vie. — Assemblée générale, le dimanche, 3 du cou-
rant, à 10 heures du matin. 

Société d'horticulture et de botanique, ts, quai 
du Canal. — Réunion du bureau, mardi, 5 mars, à 
3 heures du soir. 

Entr'alde féminine. — Dimanche, 3 mars, k 
5 ii. SO, au lycée de jeunes filles, entrée rue Ar-
mény, causerie : « Ce que nous ne devons pas 
être ». Toute personne désireuse de l'entendre y 
est cordialement invitée. 

Syndicat du bâtiment. '— Briqueteurs et fumistes 
syndiqués ou non, sont convoqués à la réunion, 
dimanche matin, à 10 heures, salle 18, Bourse du 
Travail. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition pour le « 
concert du 10. " 

Jeu de boules d'Endoume. — Dimanche concours 
de boules, à 10 heures du matin : 3 par 3, 10 fr. 
et les mises. Les joueurs sont priés d'apporter leurs 
boules. 

Le Gulenberg. — Dimanche matin, à 10 h. 30, 
réunion du Comité et de la Commission d'études 
techniques; bibliothèque. 

L'Amicale des réformés n° I (Brasserie du Cha-
pitre), adresse un pressant appel a MM. les com-
merçants, magasiniers, industriels, en faveur da 
nombreux sociétaires sans travail. Elle les remer-
cie par avance de toutes les offres d'emploi qu'ils 
voudront bien leur adresser. Envoyer les offres au 
président de la Commission de placement, Bras-
serie du Chapitre. 

Les cours du soir continuent à l'école de garçons 
de la rue François-Moisson, de 6 h. 30 à 8 heures 
du soir. 

Touristes Marseillais. — Dimanche, à 2 h. 30, 
matinée avec la revue enfantine T'en fais pas. 

Syndicat des métaux. — Ce soir, à 7 heures, 
réunion générale de la section des mécaniciens 
ajusteurs (bord et atelier), tourneurs, fraiseurs, 
mortalseurs, raboteurs, percetars, aléseurs, etc., 
sont instamment priés d'y assister. Ordre du jour i 
renouvellement d>j Conseil ; programme id'ac- ^ 
tion. 

Les camarades des ateliers Hagenbuc et Yéll, 
ainsi que ceux des ateliers de la Société Provan-
çale\ sont avisés que leur Téunion est renvoyée 
à une date ultérieure. Motif ; réunion de la eeo 
tion des mécaniciens. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 Mars 
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LE COMTE 
DE 

Et, tout en disant ces mots, Dantés tourna 
les yeux vers l'endroit où le petit naviré s'é-
tait brisé, et tressaillit. A l'arête d'un rocher 
était resté accroché le bonnet phrygien d'un 
des matelots naufragés, et tout près de là 
flottaient quelques débris de la caréné, soli-
ves inertes que la mer poussait et repoussait 
contre la base de l'île, qu'elles battaient com-
me d'impuissants béliers. 

En un' instant, la résolution de Dantès fut 
prise ; il se remit à la mer, na>gea vers le 
bonnet, s'en couvrit la tête, saisit une des so-
lives et se dirigea pour couper la ligne aue 
devait suivre le bâtiment. 

— Maintenait, j$ suis sauvé, murmura-t-U. 
Et cette conviction lui rendit ses forces. 
Bientôt il aperçut la tartane qui, ayant le 

vent presque debout, courait des bordées en-
tre 1s château d'If et la tour de Plaider. Un 
instant Dantès craignit qu'au lieu de serrer 
la eoïe Te petit bâtiment ne gagnât le large, 

Iteproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité avee MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

comme il eût fait par exemple si sa destina-
tion eût été pour la Corse ou la Sardaigne ; 
mais, à la façon dont il manœuvrait, le na-
geur reconnut bientôt qu'il désirait passer, 
comme c'est l'habtiude des bâtiments qui 
vont en Italie, entre l'île de Jaros et l'île de 
Calaseraigne. 

Cependant, le navire et le nageur appro-
chaient insensiblement l'un de l'autre ; dans 
une de ses bordées, le petit bâtiment vint 
même à un quart de lieue à peu près de Dan-
tès. Il se souleva alors sur les flots, agitant 
son bonnet en signe de détresse ; mais per-
sonne ne le vit sur le bâtiment, qui vira de 
boni et recommença une nouvelle bordée. 
Dantès songea à appeler ; mais il mesura de 
l'œil !a distance et comprit que sa voix n'ar-
riverait point jusqu'au navire, emportée et 
couverte qu'elle serait auparavant par la 
brise de la mer et le bruit des flots. 

. C'est alors qu'il, se félicita de cette précau-
tion qu'il avait ' prise de s'étendre sur une 
solive. Affaibli comme il était, peut-être n'eût-
il pas pu se soutenir sur la mer jusqu'à ce 
qu'il eût rejoint la tartane ; et, à coup sûr. 
si la tartane, ce qui était possible, passait 
sans le voir, il n'eût pas pu regagner la côte. 

Dantès, quoiqu'il fût à peu près certain de 
ia route que suivait le bâtiment, l'accompa. 
gna des yeux avec une certaine anxiété, jus-
qu'au moment où il lui vit faire sen abat-
iée et revenir à lui. 

Alors il s'avança à sa rencontre : mais 
avant qu'ils se fussent joints, le bâtiment 
commença à virer de bord. 

Aussitôt, Doutés, par un effort suprême, se 
leva presque debout sur l'eau, agitant son 
bonnet, et jetant un de ces cris lamentables 

comme en poussent les marins en détresse, 
et qui semblent ia plainte de quelque génie 
de la mer. 

Cette fois on le vit et on l'entendit. La tar-
tane interrompit sa manœuvre et tourna le 
cap de son côié. En même temps il vit qu'on 
se préparait à mettre une chaloupe â la mer, 

Un instant après, la chaloupe, montée par 
deux hommes, se dirigea de son côté, battant 
la mer de son double aviron. Dantès alcra 
laissa glisser le solive dont il pensait n'avoir 
plus besoin, et nagea vigoureusement pour 
épargner la moitié du chemin à ceux qui ve-
naient à lui. 

Cependant le nageur avait compté sur des 
forces presque absentes ; ce fut alors qu'il 
sentit de qu.;lia utilité lui avait été ce mor-
ceau de bois qui flottait déjà, inerte, à cent 
pas de lui. Ses bras commençaient à se roi-
dir, ses jambes avaient perdu leur flexibilité, 
ses mouvements devenaient durs et saccadés, 
sa poitrine était haletante. 

Il poussa un grand cri, les deux rameurs 
redoublèrent ^d'énergie, et l'un d'eux lui cria 
en italien > 

— Courage I 
Le mot lui arriva au moment où une va-

gue, qu'il n'avait plus la force de surmonter, 
passait au-dossps de sa tête et le couvrait 
d'écume. 

Il rnpr.vat battant la mer de ces mouvements 
inégaux tt désespérés d'un homme qui se 
noie, poussa un troisième cri, et se sentit en-
fonce;- dans la mer, comme s'il eût eu en-
core ;m pied le boulet mortel, 

L'eau passa par-deSsus sa tête, et à Ira. 
vers l'eau, il vit le ciel livide avec des tâches 
noires. 

Un violent effort le ramena à la surface de 
!a mer. Il lui sembla alors qu'on le saisissait 
par les cheveux; puis il ne vit plus rien, il 
n'entendit plus rien : il était évanoui. 

Lorsqu'il rouvrit les yeux, Dantès se re-
trouva sur le pont de la tartane, qui conti-
nuait son chemin j son premier regard fut 
pour voir quelle direction elle suivait, on 
continuait à s'éloigner du château d'if. 

Dantès était tellement épuisé, quo l'excla-
mation de joie qu'il fit fut prise pour un sou-
pir de douleur. 

Comme nous l'avons dit, il était couché sur 
le pont : un matelot lui frottait les membres 
avec une couverture de laine ; un autre, qu'il 
reconnut pour celui qui lu: avait crié : « Cou-
rage ! ? lui introduisait l'orifice d'une gourde 
dans la bouche ; un troisième, vieux marin, 
qui était à la fois le pilote et le patron, le 
regardait avec le sentiment de pitié égoïste 
qu'éprouvent en général les hommes pour un 
malheur auquel ils ont échappé la veille 
et qui peut les atteindre le lendemain, 

Quelques gouttes de rhum, que contenait la 
gourde, ranimèrent "le cœur défaillant du 
jeune homme, tandis que les frictions que le 
matelot, à .genoux devant lui, continuait 
d'opérer avec de la laine, rendaient l'élasti-
cité à ses membres. 

— Qui êtes-vous ? demanda en mauvais 
français le patron. 

— 3e suis, répondit Dantès en mauvais ita-
lien, un matelot maltais ; nous venions de 
Syracuse, nous étions chargés de vin et de 
pànoline. Le grain do cette nuit nous a sur-
pris au cap Morgiou, et nous avons été bri-
sés contre ces rochers que vous voyez là-bas. 

— D'où venez-vous ? 

— De ces rochers où j'avais eu le bonheur 
de me crainpormer, tandis que notre pauvre 
capitaine s'y brisait la tête. Nos trois autres 
compagnons se sont noyés. Je CTOIS que je 
suis le seul qui resté vivant ; j'ai aperçu vo-
tre navire, et, craignant d'avoir longtemps 
à attendre sur cette' île isolée et déserte, je 
me suis hasardé sur un débris de notre bâti-
ment pour'essayer de venir jusqu'à vous. 
Merci, continua Dantès, vous m'avez sauvé 
la vie ; j'étais perdu quand l'un de vos, mate-
lots m'aïsaisi par les cheveux. 

— C'est moi, dit un matelot à figure fran-
che et ouverte encadrée de longs favoris 
noirs. ; et il était temps, vous couliez. 

— Oui, dit Dantès en lui tendant la main, 
oui, mon ami, et je vous remercie une se-
conde fois. 

— Ma foi ! dit le marin, j'hésitais presque ; 
avec votre barbe de six pouces de long et vos 
cheveux d'un pied, vous aviez plus l'air d'un 
brigand que d'un honnête homme. 

Dantès se rappela effectivement que depuis 
qu'il était au château d'If il ne s'était pas 
coupé les cheveux, et ne s'était point fait la 
barbe. 

— Oui, dit-il, c'est un vœu que j'avais fait 
à Notre-Dame dcl Pie de la Grotta, dans un 
moment de danger, d'être dix ans sans cou-
per mes cheveux ni ma barbé. C'est aujour-
d'hui l'expiration de mon vœu, et j'ai failli 
me noyer pour mon anniversaire. 

— Maintenant, qu'allons-nous faire de 
vous ? demanda le patron. 

— Hélas ! répondit Dantès, ce que vous vou-
drez : la felouque que je montais est perdue, 
le capitaine est mort ; comme vous le voyez, 
j'ai échappé au même sort, mais absolument 

nu ; heureusement, Je suis assez bon mate-
lot jetez-moi dans le premier port où voua 
relâcherez, et je trouverai toujours de l'env 
ploi sur un bâtiment marchand. 

— Vous connaissez ia Méditerranée ? 
— J'y navigue depuis mon enfance. 
— Vous savez les bons mouillages T 

^ — Il y a peu de ports, même des plus dif-
ficiles, dans lesquels je ne puisse entrer ou 
dont je ne puisse sortir les yeux fermés. 

— Eh bien ! dites donc, patron, demanda la 
matelot qui avait crié courage à Dantès, si 
le camarade dit vrai, qui empoche qu'il reste 
avec nous ? 

— Oui, s'il dit vrai, dit le patron d'un air 
de doijfte, mais dansTétat où est le pauvre 
diable, on promet beaucoup, quitte à tenir 
ce que l'on peut. 

— Je tiendrai plus que je n'ai promis, dit 
Dantès 

— Oli ! Oh I fit le patron en riant, noua 
verrons cela. 

— Quand vous voudrez, reprit Dantès en sa 
relevant. Où allez-vous ? 

— A Livourne. 
— Eh bien I alors, au lieu de courir des 

bordées qui vous font perdre un temps pré-
cieux, pourquoi ne serrez-vous pas tout sim-
plement le vent au plus près ? 

— Parce que nous irions donner droit sur 
l'île de Hlou. 

— vous en passerez à plus de vingt bras-
ses. 

ALÊXANDRB DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le .film Monte-Cristo dans les ChMÉ. 
mas passjinl les vues Patlié frères* 
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LA SEANCE D'HIER 

"^ta -séance est ouverte à '5 heures par M, 
ÏH'erre, maire. 

•MM. Rampai et Gilraud sont élus secré-
taires. 

Le budget primitif de la Ville 
M. Aillaud a la parole pour lire le rapport dont 

Il a été chargé sur le budget primltil de 1918. Il 
analyso sou travail qui a été dressé avec la col-
laboration de M. Rossi, adjoint délégué aux finan-
ces. Il déclare n'y avoir apporté que peu de mo-
difications.. Cependant, les observations qui lui 
ont été faites par le ministre, lors de l'approba-
tion du budget supplémentaire do 1017, l'ont amené 
à supprimer les articles en recettes et dépenses 
relatifs aux annuités de l'emprunt américain pris 
en charge par l'Eftat. 

La lecture du long document commence et abou-
tirt au chiffre de 46.975.091 fr. 71 en recettes aue 
balance un chiffre égal de dépenses. 

Le rapporteur expUque ensuite que,' POUT donner 
satisfaction à la demande très Justifiée du per-
sonWl municipal, relaUvcment à une indemnité 
PQV* cherté de vie, un crédit prévisionnel de 
2 nriUions aurait été nécessaire; il n'a pas été 
possible de l'inscrire en ce budget, mais il sera 
donné suite à cette demande diains le budget sup-
plémentaire, l'établissement de nouvelles taxes le 
permettra. Il en sera de même pour le crédit que 
nécessite le comblement du budget des hospices. 
Les nouvelles recettes prévues seraient prises sur 
l'octroi, dont on doublerait les taxes, ce qui don-
nerait une recette d'environ 10 millions. Cette 
double taxe serait établie à partir de juillet pro-
chain et la perception cesserait le 31 décembre 
de l'année qui suivra la conclusion de la paix. 
Les cinq millions prévus pour les six derniers 
mois de l'année courante assureraient l'équilibre 
du budget supplémentaire en faisant face à des 
dépenses nouvelles et en permettant de doter plus 
largement les services municipaux. ' 1 

En terminant son rapport, M. Aillaud propose 
au Conseil municioal de nommer une Commission 
chargée de l'étude de ce projet ou de tout autre 
que l'on croirait préférable. 

HL Cay demande au Conseil municipal de vao-
loii/ bien confirmer qull était entendu que l'Ins-
cription pour l'indemnité de vie chère au per-
sonnel municipal est inscrite au budget et 11 
ajoute que le minimum de cette indemnité doit 
être de 2 francs par jour avec quelques avanta-
ges pour les employés chargés de famille. 

M. te maire dit que la Commission de cinq mem-
bres nommée en Commission plénière pour étu-
dier cette question pourra se mettre à la beso-
gne dès que son élection ssra ratifiée par le Conseil 
municipal. Si elle hate son travail, le paiement de 
l'indemnité ne sera que peu retardé. Mais il famt 
qu'elle trouve les recettes .pour couvrir les dé-
penses que l'indemnité va imposer. 

M. CSay voudrait qu'on fit confiance à M. l'ad-
joint aux finances et que l'indemnité lût payée 
tout de suite. 

Au bénéfice de ces observations. M. le maire 
met aux voix le rapport de M. Aillaud et la bud-
get primitif de 1918. Ils sont adoptés. 

MM. Rossi, Aillaud, Cnalliol, Gay et Valentin 
sontv nommés membres de la Commission qui oom-
ma&era ses études mardi prochain. 

demnité de surveillance scolaire 
M. Gay rappelle que le Conseil municipal a 

supprimé l'indemnité de surveillance scolaire aux 
instituteurs mobilisés. Il désirerait qu'eue fût ré-
tablie. 

M. Delibes explique que la situation budgétaire 
est tells qu'on a dû faire cette économie. 

M. le maire rappelle que cette indemnité fat 
payée au début de la guerre, et qu'on ne la sup-
prima que lorsqu'on fut amené à cette mesure 
par la force des choses. 

M. Gay insiste et il est convenu que si la Com-
mission qui vient d'être nommée arrive à trouveT 
la somme nécessaire, le crédit sera rétabli. 

M. Gay se déclare satisfait. 

Les rapports 
Parmi les nombreux rapports que le Conseil 

municipal vote ensuite, nous relevons une subven-
tion de 1.000 francs pour la publication d'un ou-
vrage sur l'armée d'Orient, écîit par M. Gustave 
Goulu mobilisé à Salonique. 

\*$ séance est levée à, 7 heures. — M, 

Modifications à l'Horaire 
des Trains du P.-L.-M. 

A partir du 2 mars, les trains poste 12007 et 
12010, venant de Paris, quitteront la gare de 
Marseille dans la direction de Nice, à 11 h. 35 
et 11 h. 50 et auront leur marche ralentie. 
•Trains supprimés : 
Le train 12183, de Marseille à Toulon, par-

tant le matin à 7 h. 39 ; le 12193, des Arcs à 
Vintimille, partant des Arcs à 20 h. 3 ; le 
12186, de Nice aux Arcs ; le 12456, de Vinti-
mille à Nice, 

De Toulon aux Salins-d'Hyères, un train 
partira à 20 h. 8. 

Le train des Arcs à Draguignan, qui par-
tait"^ 20 h. 5, est retardé à 22 heures. 

Les} trains omnibus 12179 et 12181 (direction 
Marseille-Nice) et les trains 12184, 12.188 et 
12.472 (direction Nice-Marseille) sont mainte-
nus aux heures anciennes. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Marseille et îa Guerre 
Avis ans Italiens 

Les sujets italiens, réformés, en sursis d'appel 
-ou en congé (licenza), sont Invités à se présenter 
munis de leurs papiers militaires et de leur carte 
d'identité, dans l'ord.re suivant, dans la salle du 
Conseil de revision (Préfecture), rue Sylvabelle : 

Lundi 4 mars, de 9 h. à midi : continuation des 
lettres A et B et lettre M; de 2 b. à 6 h. : lettres 
N et O 

Mardi S, de 9 b. a midi : continuation des let-
tres C D, E, F et lettre P ; de 2 h. à 6 h. : lettres 
Q et R. 

Mercredi 6, de 9 h. à midi . lettre S; de 2 h. à 
6 h., lettre T. _ 

Jeudi 7, de 9 b. à midi : lettres U, V. Z. 
L'application de la circulaire ministérielle du 

1" février entraînera l'arrestation, en vue d'un 
exan>*te arsproiondi de leur situation, de ceux qui 
ne «sj^erônt pas présentés aux dates Indiquées. 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
Union des Sociétés de préparation militaire de 

France. — Les présidents des Sociétés de prépara-
tion militaire du département des Bouches-du-
Rhône affiliées à l'Union sont pnés d'assister ou 
de se faire représenter à la réunion du Comité 
départemental qui aura lieu le dimanche 3 mars, 
à 3 heures, au café do France, 3, rue Cannebière. 
— Le délégué régional : Louis Pêrau. 

wv A la Société Le Drapeau, préparation au C.P. 
S. M. des classes 20 et 21 (infanterie et cavalerie). 
Tir réduit au siège, gymnase Bertrand-Tbavaud, 
9, rue d'Arcole. 

wv L'Etrier (S. A. G.), dimanche 3 courant, tir 
pour la classe 19; rassemblement à 9 heures. 

■wv A l'Ecole Marseillaise, dimanche, sortie en 
mer (section marine) ; Jeudi 7 et vendredi 8 cou-
rant, examens pour le C. P. S. M. classe 19; à 
7 heures précises, au terrain du Pbarp ; mercredi 
et vendredi, gymnastique. 

wv A la Société Mixte de tir, demain, réunion 
des étfïes, à 8 b. 30, exercices physiques, tir pour 
les éljves des classes 19 et 20. 

vy^La- Patriote (S. A. G.). — Les cours de pré-
paration au C. P. S. M. et aux divers B. S. pour 
ne*T classes 1920 et les classes suivantes devant 
commencer prochainement les inscriptions des jeu-
nes gens sont reçues dès à présent au stand de 
la Société, au Pharo. 

. ■vw' Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G., 
5.116), dimanche matin, à 9 heures, tir au stand 
habituel de la Société. Les nouvelles inscriptions 
pour les jeunes gens des classes 1920 et suivantes 
sont reçues dès à présent, 208, boulevard Baille. 

EKCURSIONTET SORTIES 
Les Excursionnistes Marseillais partiront di-

manche : des Aygalades, à 7 heures, pour le 15' 
critérium de marche en montagne; du Logis-Neuf, 
ii S heures, pour le col Sainte-Anne; de la même 
.'VUion, à la mémo heure, pour le^ Puits-de-l'A 
TTfT»i; de la Bourdonnière,'à 8 heures, pour Ca-
<loUve, et à 7 h. 30, pour le Regago; dm boulevard 
Diigommier, à 2 heures, pour la bastide des bles-
sés militaires, au Logis-Neuf. 

vw La Famille partira demain dimanche, de 
SaimVMercel, à 91 heures, pour le fortin Ruiné et 
le sd^met de Saint-Cyr; des Camoins, a 9 h., pour 
EourK et Font-de-Mai. Détails au siège. 

vw- Les Bleuets se rendront dimanche am bas-
sin de Réaltor; départ 7 b., tram d'Aix. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
CONCERTS CLASSIQUES. — Les places s'enlè-

vent rapidement pour le concert de dimanche. Il 
devient prudent do les retenir au bureau de loca-
\Wi, 4. rue Montgrand. MM. Marcel Dupré, orga-
r!fe*, et Zino Francescatti, violoniste, se feront 
entendre dans un programme éclectique et do vir-
tuosité. 

OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, a 8 h. 15 
Messaline, avec Mlle Harrlet. Strasy, le fort ténor 
Caz^wrve, et le baryton Rosellr. Dimanche, mati-
née, PcNist, avec le ténor Lomalre et Mlle Camp • 
le ■.'■!■:■§ Manon, avec le ténor Angel et Mlle Pin-
chon,^ 

GYMNASE. — Ce soir, à 8 heures, et demain, en 

matinée et soirée, La Présidente et l'Anglais tel 
qu'on le parle, avec Mlle Betty Daussmond et 
Saint-Léon. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 45, et de-
main et après-demain en matinée et en soirée, Dra-
nem Jouera son plus grand succès, .Poilu permis-
sionnaire, dans lequel il a triomphé, tout l'hiver 
dernier, à. l'Eldorado de Paris. 

P ALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, trio Lyon's, 
Fletcher. sœurs Asti, Daisy Moutho, Oregon, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30 : 
1» Cinéma ; 2° Sans façon mon Lieutenant, sketch 
joué par la divette Andrée Turcy et le comique 
Carjol, de l'Eldorado de Paris. 

«C» % 

Une Affaire 
de Réformes frauduleuses 
La censure nous avait suspendu, il y a 

quelques jours, une information que publie 
l'Œuvre dans son numéro du 28 lévrier. 

. Comme toujours, il est permis de donner 
à Paris des nouvelles dont la censure refuse 
le visa à Marseille. 

Tout en protestant contre cette différence 
de traitement, qu'il nous soit permis, au 
moins, de reproduire l'Œuvre : 

Censuré 

Le au Feu 
MEDAILLE MILITAIRE 

La Médaille milHaire a été conférée au bri-
gadier de réserve Geoffro'y Marcel, de la 22° 
S. M. A. de 240° régiment d'artillerie, avec le 
motif suivant : 

« Gradé aussi brave que dévoué. A été grièvement 
blessé, le 20 novembre 1917, au cours d'une recon-
naissance d'itinéraire dans laquelle U servait de 
guide. A supporté ses vives souffrances avec une 
patience et un courage admirables. 

CITATIONS 
Notre distingué concitoyen M. Marcel Prat, 

capitaine au 99° d'infanterie, vient d'être l'ob-
jet de la citation suivante à l'ordre de l'ar-
mée ; 

Capitaine plein d'allant et de courage. A bril-
lamment enlevé sa compagnie à l'assaut des tran-
chées ennemies ou'il a conquises malgré un feu 
violent de mitrailleuses. A atteint ses objectifs et 
lait près de deux cents prisonniers. 

Cette belle citation est la troisième obte-
nue par le vaillant officier, qui est le fils du 
lieutenant-colonel Prat. Nous leur adressons 
à tous deux nos cordiales et bien sincères 
félicitations. 

vw M. Charles Vacquier, du 6° groupe de 
chasseurs, a été cité en ces termes à l'or-
dre du groupe : 

Chasseur-infirmier d'un dévouement inlassable. 
Pendant la nuit qui a suivi l'attaque du 30 dé-
cembre 1917, s'est dépensé sans compter pour soi-
gner, sous un violent bombardement, ses camara-
des blessés. Déjà cité le & octobre 1916. 

9 américaine 
L'ACTION BIENFAISANTE DE NOS ALLIES 

DANS LES BOUCHES-DU-RHONE 
Nûus avons signalé, il y a peu de jours, la 

venue à* Marseille d'une mission médicale 
américaine ayant à sa tête le docteur Palmer-
Lucas, venue pour s'associer à nos œuvres 
locales de protection de l'enfance. 

11 nous faut signaler aujourd'hui la venue 
dans notre ville de M. Knowlton-Mixer, chef 
associé du bureau des réfugiés et des secours 
de la Croix-Rouge américaine. 

La mission de M. Knowlton-Mixer consiste 
à installer dans le département des Bouches-
du-Rhône un service de secours aux réfu-
giés et rapatriés, placé sous la délégation de 
Mme Dreyfus-Barney ; un service pour com-
battre la mortalité infantile sous la déléga-
tion du docteur Sellenings et un service de 
prophylaxie de la tuberculose qui fonction-
nera prochainement. 

M. Knowlton-Mixer a été reçu, hier matin, 
par le préfet à qui il a exposé dans les gran-
des lignes ce programme qu'il désire faire 
appliquer entièrement dans le plus bref délai 
possible. 

Comme on le voit, nos alliés américains ne 
se contentent pas de nous donner l'appui de 
leurs armes ; ils tiennent à compléter leur 
concours par une étroite collaboration à nos' 
œuvres d'assistance aux populations de l'ar-
rière. Qu'ils en soient remerciés. 

La vssiis des pâtes alimentaires 
La Préfecture nous communique la note sui-

vante : 
Les épiciers chargés de la répartition des 

pâtes alimentaires pour le compte du ravi-
taillement préfectoral et qui ont été désignés 
à cet effet, par les Comités de quartiers sont 
invités à satisfaire à toutes les demandes qui 
leur sont faites par des personnes, mêmes 
n'appartenant pas à leur clientèle ; pour le 
sucre, pourvu que leur demande soit appuyée 
du carnet de sucre et que ce carnet no fasse 
pas mention d'une attribution de pâtes ali-
mentaires faite par un autre épicier. 

I^a Foire de Eiyon 
A l'occasion de la Foire de Lyon, nous 

rappelons à nos lecteurs que le Pelil Pro-
vençal est en vente à Lyon aux kiosques 
suivants : place Bellecour, cours de Verdun, 
place Antoniin-Poncet, rue Victor-Hugo, rue 
de la République, rue Gasparin, et au dépôt, 
23, rue Thomassin. 

LA SOIREE 

Dranem aux Variétés-Casino 
La Revue ayant, car tout arrive, cédé la place 

au music-hall, la direction des Variétés se devait 
d'offrir au publie une transition exceptionnelle. 
Elle a eut» recours pour cela au célèbre comique 
Dranem, que les affiches nomment d'ailleurs un 
peu excessivement notre « grand comique na£ 
tional ». 

Cet « Imbécile » de talent a débuté hier soir de-
vant une salle comble, dans une fantaisie spéciale-
ment écrite pour lui. Poilu permissionnaire, u y 
est finement ahuri et flegmatiquement balourd. 
Son succès a été bien entendu très vif... 

Les Variétés ne sont pas décidées à laisser échap-
per le succès. — N. 

LES "SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique de Marseille (1) contre 
Sporfins Victor-Hugo (1) 

s Mars, Terrain de l'Olympique 
Le Sporting-Club Victor-Hugo après un début de 

saison assez pénible, a ,'icquis aujourd'hui une 
forme brillante, n faisait dernièrement match 
nul avec le Stade Provençal, l'un des leaders de 
l'épreuve. Son goal-keeper Henric donne à l'ar-
rière défense diu S. V. H. une grande sûreté. De 
son cOté, l'O. M. reste invaincu dans le tournoi. 
Lo team possède des individualités réputées, (îas-
card, Scheibenstock, etc. ainsi que plusieurs Jeu-
nes Joueurs prêts a égaler les maîtres. L'assaut 
de l'attaque olympienne, bien servie par ses de-
mis, contre le redoutable S. v. H. sera un match 
plein d'attrait. M. Lamy (S. C. M.) arbitrera. 

DANS LES CLUBS 
Olympique de Marseille. — Sont convoqués, à 

8 h. 15, à l'Olympique, en vue du match O. M. 
(3 B), Gallia (2) : Long, Payan, Tedesco, Abou-
dharan, Motteroz, de Lapeyrie, Chambon Etche-
pare, Mathieu, Bastide, Peller. A 9 h. 45 à'l'Olym-
pique, en vue du match O. M. (3 A), G alita (1) : 
More! G., Mostowy, Salamagnou, Bonnin, d'Ar-
baud. Bernard, •piacidi, HadancotiTt, Versiiii, Ray-
mond, Lanbroue, Montfourny, Rossi, Ducreux. 

» — -jy**1 

ES-Q-lle-tiio. IEr'ixiîa.3ra.cxex' 
Paris, l" mars. — Les affaires se montrent cal-

mes et la tenue de la cote indécise. Nos rentes 
sont fermes aux cours d'hier. Il faut noter quo 
notre troisième emprunt détache EOU coupon au-
jourd'hui et se cote par suite à 68.70. La situation 
des actions de-nos banques et de nos chemins de 
fer reste bonne dans l'ensemble bien qu'on ait 
favorablement accueilli les nouvelles de Russie 
puisque enfin les maximalistes s'apprêtent à ré-
sister. Ce groupe est toujours fort discuta Les 
fonds ne sont pour ainsi dire pas cotés tandis que 
les valeurs industrielles et iiétrolifères sont fai-
bles. Les obligations brésiliennes enregistrent en-
core une certaine avance. 

PAR. FIL SPEGIA 

LA GUERRE EH ORIENT 

Sur le Front de Macédoine 
Communiqué officie! français 

Paris, 1er Mars, 
Communiqué de l'armée d'Orient du 28 fé-

vrier : 
Actions réciproques d'artillerie à l'ouest 

du Vardar. 
A la suite d'un coup de main dans la vallée 

de la Struma, un détachement britannique 
a ramené quelques prisonniers bulgares. Des 
reconnaissances bulgares ont été repoussées 
sur le front serbe. 

Bombardement par les aviateurs alliés des 
campements, ennemis dans la vallée du Var-
dar et dans celle do la Struma, aux envi-
rons de Rupel, 

rece 
Le Discours du Trône 

L'ouverture de la Chambre. — Le dis-
cours du roi et la mobilisation. 

M. Venizelos et les ministres 
alliés acclamés. 

Athènes, 1er Mars. 
L'ouverture des travaux de la Chambre a 

eu lieu Mer matin à 10 heures. Tous les mi-
nistres, toutes les personnalités civiles et mi-
litaires étaient présents et une foule énorme 
se pressait autour du palais législatif, atten-
dant l'arrivée du roi Alexandre. 

Après les prières d'usage, le roi Alexandre 
a prononcé le discours du Trône dont voici 
les passages essentiels : 

« Le besoin de compléter les préparatifs 
de guerre du pays est en ce moment la prin-
cipale occupation du gouvernement, qui a 
déjà commencé une mobilisation graduelle. 
La réponse faite avec enthousiasme par les 
mobilisables démontre le haut degré du sen-
timent national, prêt, comme toujours, à tous 
les sacrifices pour la Patrie. 

î La lutte nationale retirera un grand béné-
fice de la lumière faite dans le pays par les 
incidents de Lamia et sur les agissements 
d'une réaction antinationale. J'ai eu moi-mê-
me, messieurs les députés, le bonheur de me 
rendre compte, sur le front balkanique, des 
brillantes vertus de nos soldats dont le cou-
rage forge, en ce moment, entre nos alliés et 
nous, des liens indestructibles et affermit 
leur confiance dans la valeur de l'aide que 
la Grèce leur apporte dans leur sainte lutte. 

« La place occupée par la Grèce au futur 
Congrès de la paix sera en rapport avec la 
valeur que ses fils auront prouvée pour obte-
nir que cette place soit grande. Mon gou-
vernement demandera tout Tappui de la 
Chambre dans la pleine conviction de la jus-
tesse de ces conceptions. 

« Souhaitant et persuadé que la Grèce se 
montrera encore une fois digne de sa bril-
lante histoire, je proclame ouverte la troisiè-
me session de la vingtième période de la 
Chambre. » 

Ces paroles ont été longuement et frénéti-
quement applaudies par rassemblée. Aucun 
incident ne s'est produit et le souverain a 
été l'objet à sa sortie d'une ovation prolon-
gée de la part de la foule. M. Vénizelos et les 
ministres alliés ont été également acclamés. 

Le récit d.nn aviateur boche 
Paris, 1" Mars. 

Le Tag publie les impressions grandilo-
quentes d'un aviateur ennemi qui a pris part 
au dernier bombardement de Paris. Ce récit 
est assez curieux : Outre qu'il indique les 
péripéties d'un semblable raid, et montre la 
singulièEe insensibilité de l'aviateur boche, 
il constitue un hommage au prestige de la 
capitale française : 

« Un jour, nous reçûmes enfin l'ordre tant 
désiré sur lequel nous ne comptions presque 
plus : L'escadrille doit attaquer cette puit la 
ville de Paris avec toutes ses forces, pour 
venger nos cités bombardées par les avia-
teurs français.' 

« Le temps n'était pas favorable aux raids 
aériens ; on était au dernier croissant qui 
répandait une lumière encore suffisante. 
Mais le mot d'ordre « Paris » ne nous per-
mettait pas d'hésiter un seul instant. La joie 
que nous éprouvions à la pensée de montrer 
à un adversaire insolent ce que pftuvait faire 
l'aviation allemande, nous donnait la force 
de surmonter toutes les difficultés., 

« Pendant une bonne partie du voyage, il 
fut presque impossible d'apercevoir le sol. 
En plongeant perpendiculairement, le regard 
embrassait seulement un espace limité et dis-
cernait tantôt un village, tantôt un tronçon 
de route, tantôt une forêt, mais peu. à peu 
les conditions de visibilité s'améliorent. 
Les regards purent percer alors la couche 
épaisse des nuages. Dès que nous pûmes les 
survoler, nous punies reconnaître devant nous 
la masse sombre de la forêt de Compiègne, 
bornée par les larges nuages surplombant 
les vallées de l'Aisne et de l'Oise. 

« Nous avons franchi la forêt de Senlis ; 
alors les routes et les chemins de fer nous 
ont semblé converger tous vers un point. Le 
ruban tortueux, dessiné par la Seine, nous 
est apparu et nous a dévoilé l'emplacement 
où- se trouvait Paris qui, enveloppé de ténè-
bres, attendait notre arrivée anxieusement. 

.« Nous étions juste au-dessus des premiers 
quartiers de la banlieue, lorsque nous avons 
pu reconnaître avec certitude les rues et les 
places. Par ci par là, nous croisions un ap-
pareil ennemi, avec la rapidité de l'éclair, et 
braquions sur lui nos mitrailleuses. Il pou-
vait venir ! Mais son pilote ne nous voyait 
pas. 

<t Pendant ce temps, nous survolions la 
gare du Nord. Bientôt, le long de la Seine, 
nous avons aperçu la magnifique avenue des 
Champs-Elysées et les Tuileries. Nos regards 
étonnés s'émerveillaient sans cesse de trou-
ver de nouveaux points de vue. Panorama 
vraiment lenchanteur I Penché pardessus 
bord, nous avons perdu, pour un instant, le 
sentiment des réalités. 

« Soudain, une détonation sourde et puis-
sante nous a tirés de notre rêve. Tout près 
de notre appareil un obus vient d'éclater. Un 
nuage de fumée noire flottait derrière l'hé-
lice. « Tp te défends bien, orgueilleuse cité 
parisienne, mais voici notre réponse I 

» Notre regard cherche de façon sûre le 
but que nous nous proposons d'atteindre. 
Tout en continuant à voler, nous remarquons 
un amas de grands bâtiments. C'est sans 
doute une usine ou une caserne ; tout près, 
il y a un pont large et éclairé. Nous don-
nons une secousse et une bombe explosive 
descend en sifflant vers le but visé. Elle a 
un plein effet. 

« Pendant ce temps, l'atmosphère s'obscur-
cit de façon considérable. Partout s'élèvent 
des nuages ; nous sommes aux prises avec 
le brouillard, l'adversaire le plus dangereux 
des aviateurs. Arriverons-nous à notre but 
avant le nuage ? Enfin, après des minutes 
d'attente, qui nous ont paru aussi longues 
que des heures, nous avons vu le sol appa-
raître à travers les couches de nuages. Nous 
étions sauvés I ». 

la nouvelle Affaire sTespssunage 
Perquisitions à Dijon et à Quimper 

Paris, lor Mars. 
Sur commission rogatoire du capitaine 

Eouchardon, M. Priolet, commissaire aux dé-
légations judiciaires, est parti pour Dijon et 
M. Lefèvre, commissaire aux délégations ju-
diciaires, est parti pour Quimper, afin d'opé-
rer des perquisitions relativement à la ré-
cente affaire d'espionnage. 

ALLEMAND] IDTTE DU HESIIL 

Communiqué officiel | 
Paris,'!" Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant 

La lutte d'artillerie a pris un carac-
tère d'assez grande intensité dans la 
région au nord et au nord-est de 
Reims, ainsi qu'en Champagne, prin-
cipalement dans la région des Monts, 
vers Tahure et de part et d'autre de 
la Suippe. 

Au sud-ouest de la butte du Mes-
nil, les Allemands, après avoir été 
chassés par nos contre-attaques des 
points où ils avaient pénétré ce ma-
tin, sont revenus à l'assaut avec des 
forces nouvelles. Après plusieurs 
tentatives infructueuses, qui leur ont 
valu de lourdes pertes, ils sont par-
venus à reprendre pied dans une par-
tie des positions que nous avions con-
quises le 13 février. 

Sur la rive droite de îa Meuse et 
en Woèvre, l'ennemi a bombardé 
•violemment nos premières lignes sur 
le front Beaumont-bois Le Chaume, 
ainsi que dans la région de Seiche-
Preyou. Un fort coup de main en-
nemi a, été repoussé et nous a donné 
cruelquj^s prisonniers. 

Sur les deux points attaqués par 
l'ennemi au cours de la nuit derniè-
re et aujourd'hui, les troupes alle-
mandes, spécialisées dans les raids, 
se sont heurtées à des éléments d'in-
fanterie américaine. Nos alliés ont 
partout maintenu leur ligne intacte, 
infligeant à l'assaillant des pertes sen-
sibles et lui faisant, sur chacun des 
points, des prisonniers. 

5vvtvvvvvvvvvvvvtvvvi/vvvvvvvvvvvvvvvv^ 

Communiqué anglais 
1er Mars, 21 heures. 

Les Portugais ont fait un certain nom-
bre de prisonniers au cours de rencon-
tres de patrouilles. 

Aucun autre événement important à 
signaler, en dehors de la grande activité 
de l'artillerie ennemie en différents 
points entre Ribecourt, sudrouest de 
Cambrai, et la Scarpe. 

Nous avons fait, en février 1918, trois 
cent douze prisonniers, dont seize offi-
ciers et capturé vingt mitrailleuses et un 
lance-flammes. 

AVIATION. — Nos aviateurs ont pro-
fité des quelques intervalles de beau 
temps de la journée d'hier pour faire 
du réglage et jeter des bombes sur des 
dépôts de munitions au sud de Lille et 
des voies de garage de Courtrai et de 
Ynze, au sud-ouest de Gand. Un de nos 
appareils n'est pas rentré. 

A la nuit, ils sont repartis pendant les 
interruptions de la tempête de grêle. 
Quatre tonnes d'explosifs ont été jetées 
sur un important champ d'aviation à 
mi-chemin entre Tournai et Mons, et 
sur des cantonnements de la région de 
Douai. Tous nos appareils sont rentrés 
indemnes. 

LliiwsÉB île la 
Protestation te représenta 

2e Ilics-lorrÉe 
Le Discours d8_M. Clemenceau 

Paris, - lerMars. 
Au cours de la cérémonie qui a eu lieu cet 

après-midi à la Sorbonne, M. Clemenceau, 
président du Conseil, cédant aux sollicita; 
tions réitérées de l'assistance, a prononce 
une brève allocution dont voici l'analyse : 

« Je suis trop honoré que vous vouliez 
m'entendre, a dit le président du Conseil, 
mais- je n'ai pas osé réclamer l'honneur de 
parler aujourd'hui. Vous avez eu toutes les 
satisfactions de la parole. Moi, ma fonction 
-est de faire, j'agis. Je veux rendre vivantes 
les paroles que vous avez entendues et je 
comorends bien que vous ne m'appelez ici 
que "pour avoir la confirmation de 1 action 
qui m'incombe, ce que je ne saurais vous re-
f USGf 

« M le président du Sénat, M. le président 
de la Chambre des députés, M. le ministre 
des Affaires Etrangères, ont prononce des 
paroles qui sont l'histoire d'hier, 1 histoire 
d'aujourd'hui, et ne seront jamais oubliées. 
Ce n'est pas pour nous, ce n'est pas pour 
vous qu'elles avaient besoin de se faire en-
tendre Ce n'est pas même pour toutes les 
oreilles du dehors qui les recueilleront et en 
tarderont le souvenir impérissable Lest 
nour les peuples qui se sont rués à 1 assaut 
du monde civilisé, et qui.ont besoin d'appren-
dre qu'ils se heurteront jusqu'au bout a des 
consciences d'honneur, à des âmes de di-
gnité humaine, qui sont et resteront sans dé-
faillance. Car les paroles que vous avez.ap-
plaudies, il faut maintenant les faire vivre 
dans l'action de combat contre les pires en-
nemis de l'humanité. 

a J'étais il y a quelques jours au front. Je 
vods apporte' de nos grands soldats, la pa-
role qui court sur toutes les lèvres, qui lait 
bondir tous les _ cœurs : « Us rie passeront 
P3f Cela dit, que pourrais-je ajouter ? Nous 
sommes fiers d'être un peuple de haut idéa-
lisme, mais les plus nobles sensations de 
l'homme, les plus beaux sentiments qui font 
sa granâeur, se paient chèrement au rude 
contact des peuples ennemis par des dou-
leurs, par des sacrifices, qui sont pour nous 
l'épreuve de ce jour, et qui porteront pour 
nos fils les plus belles récompenses de lhis-
t0i«rL'épreuve commença pour moi dans cette 
assemblée de Bordeaux, dont on parlait tout 
à l'heure, quand je vis mes meilleurs amis 
d'Alsace arrachés du Parlemant français, 
et que bientôt cette terrible tragédie, demeu-
rée vivante en moi depuis cette douloureuse 
tournée, vit son souvenir s'abîmer dans la 
cruelle indifférence des peuples de la terre, 
pressés de s'acoommoder à toutes choses, 
ignorant l'inévitable fatalité des revanches de 
justice et de la liberté. 

s Eh bien ! cette revanche est venue, en 
dépit de nous-mêmes. C'est notre ennemi qui 
nous l'a imposée. Tous les peuples sont de-
bout pour la plus grande idée qui soit : 1 éta-
blissement d'une justice meilleure parmi les 
hommes, et chacun doit comprendre que la 
première condition est dans l'indépendance 
des nations qui sont venues à la vie de 1 his-
toire, avec des aspirations de vie supérieures 
pour toute l'humanité. 

« C'est bien le plus grand devoir qui nous 
ait été imposé depuis que la France a con-
quis dans le monde un renom de générosité, 
qui fait qu'en, combattant pour elle-même, 
elle se fait gloire de lutter pour tous les peu-
ples épris de justice, pour un avenir meil-
leur des sociétés humaines. C'est l'œuvre que 
nous sommes tous ici, vous et nous, en tram 
d f^e^ue^vous voulez bien saluer en moi, 
c'est l'espérance, c'est la volonté d'une réa-
lisation prochaine. Confiance i L'heure vient. 
Je ne suis qu'un humble soldat qui passei ; 

vous êtes ici des représentants spontanés de 

« Ce que' la France veut, on vous l'a dit au-
jourd'hui Vous le répéterez demain jusqu à 
la victoire, qui sera votre œuvre à vous pour 
une assez belle ^art, et; l'œuvre de tous les 
Français J>. :, 

Une ovation, qui s'est prolongée pendant 
plus de dLx minutes, a accueilli ces paroles. 

La réunion prend fin à 5 heures et la foule 
s'écoule fortement impressionnée, tandis que 
la musique militaire, les tambours et les clai-
rons exécutent la belle marche de Sambre-et-
Meuse Dans la rue, une ovation est faite au 
général Pau par la foule, qui vient de recon-
naître le glorieux mutilé. 

SUR. 
L'aventure d'ua chasseur 

de sous-marin américain 
New-York, lor Mars. 

Le ministère de la Marine a annoncé au-
jourd'hui qu'un chasseur de sous-marin amé-
ricain, qui s'était trouvé séparé des navires 
qu'il conyoyait, le 15 janvier, est rentré au 
port indemne. Il était considéré comme perdu. 

Ce bâtiment était un de ceux cédés par les 
Etats-Unis à la France et son équipage était 
français 

Dans le communiqué qu'il publie au sujet 
du retour de ce petit croiseur, le ministre de 
la Marine fait éloge de nos marins, disant no-
tamment que c'est par un véritable tour de 
force d'énergie et d'habileté nautique qu'ils 
ont réussi à sauver leur bâtiment. Au cours 
de la tempête, les machines ayant subi des 
avaries, c'est avec une voile faite de couver-
tures que le navire continua sa route. 

La Reprise des Hostilités 
sur le Front rosse 

ananas des nées allemandes 
Les troupes autrichiennes 

envahissent la Podolie 
Genève, 1er Mars. 

Le communiqué allemand' s'exprime ainsi 
sur la marche des troupes allemandes en 
territoire russe : 

THEATRE ORIENTAL. — A l'est de la fron-
tière nord de l'Ukraine, nos troupes, dans leur 
avance vers l'Est ont atteint le Dnieper, près 
de Rietchiza. Elles se sont heurtées à une 
tête de pont puissamment fortifiée et défen-
due par l'ennemi. La ville et la gare ont été 
prises d'assaut et une cèntaine de prison-
niers ont été faits. 

A Mosyr nous avons capturé la flottille du 
Pripet, C canonnières, 35 bateaux à moteurs et 
6 navires-hôpitaux. 

Près de Fastow et de Kasatin, la ligne de 
chemin de fer Kiew-Shmerinka a été atteinte. 

Les troupes allemandes se sont empressées 
de porter secours aux légionnaires polonais 
engagés dans un combat contre des forces en-
nemies supérieures en nombre au sud-ouest 
de Starckonstantinow. Leurs efforts communs 
ont assuré la défaite de l'ennemi. 

Appelés par le gouvernement et la popula-
tion de l'Ukraine pour les protéger contre les 
bandes ennemies, les troupes austro-hongroi-
ses sont entrées en Ukraine sur un large sec-
teur, au nord du Pruth. 

De son côté, le communiqué autrichien 
dit : 

Les troupes du maréchal Boelim-Ermolli, 
appelées sans cesse par le gouvernement et 
les habitants, et ces jours derniers, avec une 
insistance toute particulière, sont entrées, 
hier en Podolie pour intervenir pacifiquement 
et ont atteint la ligne Novosielica-Chotin-Ca-
menieo-Podelsk. Les détachements qui s'avan-
cent sur la ligne et sur les voies importan-
tes ont reçu mission de rétablir l'ordre dans 
les territoires traversés et d'assurer les voies 
nécessaires au trafic commercial. 

Jusqu'à présent près de 10.000 Russes ont 
déposé les armes. Nous avons recueilli d'im-
portantes quantités de munitions, de véhicu-
les et de matériel roulant. 

L'intervention autrichienne 
Bâle, 1e' Mars. 

Le 25 février, le commissaire pour le gou-
vernement de Podolie, et un officier de l'état-
major du commandant du front Sud-Ouest, 
vinrent demander au commandant de la 5ie 

division austro-hongroise, des secours contre 
les bolcheviks, déclarant qu'ils étaient com-
plètement coupés de la Rada centrale. C'est 
manifestement à cette démarche que faisait 
allusion le télégramme reçu hier de Budapest 
annonçant que l'Autriche-Hongrie était l'ob-
jet, de la part des Ukraniens, de sollicitations 
auxquelles elle ne pouvait et ne pouvait pas 
se dérober. 

arïers avec ime 
Bâle, 1er Mars. 

Selon la Strassburgcr Post les pourpar-
lers avec la Roumanie rencontrent de plus 
grandes difficultés que les empires centraux 
n'avaient supposé, pas tant par suite des 
exigences de l'Allemagne, qui sont toutes 
do nature économiques, que celles de la Bul-
garie qui réclame toute la Dobroudja. 

A la Commission d'instruction 
Paris, I»' Mars. 

La Commission d'instruction, réunie sous 
la présidence de M. Monis, a entendu plu-
sieurs témoins : M. Mouton, directeur de la 
police judiciaire ; le capitaine Lafenestre, du 
2° bureau, qui s'est expliqué sur les condi-
tions dans lesquelles le chèque fut rendu à 
Duval ; M. Truc, préfet de la Haute-Vienne ; 
M. Paoli, secrétaire général de la Préfecture 
de police et le lieutenant Bart. 

Il est probable que o'est M. Pérès qui sera 
chargé d'établir le rapport ,sur les résultats 
de l'information complémentaire, conformé-
ment aux termes de l'article 7 de la loi du 
15 janvier 1918. 

Sir le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 1" Mars.-
Le commandement suprême fait le commit» 

niqué officiel suivant : 

L'artillerie ennemie, qui s'est montrée 
plus active dans la matinée d'hier à che-
val de la Brenta, a été énergiquement 
contre-battue par la nôtre qui a effec-
tué, en outre, des concentrations de feux 
bien réussies sur des troupes adver-
ses dans le val San-Lorenzo (mont Grap-
pa) et au nord du col délia Berrota. 
Sur le plateau d'Asiago, des patrouilles, 
qui s'étaient avancées dans les lignes 
ennemies, ont ramené une quantité 
d'armes et de munitions. Au nord de 
Ponte-di-Piave, une colonne d'auto-ca-
mions en mouvement a été atteinte en 
plein par notre tir. Le 27, des batteries 
anglaises ont abattu un avion ennemi 
qui est tombé en flammes près de Ner-
pesa. 

Les Evénements militaires 
ennemi? 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 1er Mars. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Groupe d'armées 

du kronprinz Ruprecht. — Au nord de Poelcapelle, 
des coups de main exccuté3 par l'infanterie an-
glaise pendant la nuit, après nn feu violent, ont 
échoué. Sur le reste du front l'activité de l'artille-
rie s'est fréquemment intensifiée, en liaison avec 
de petits combats de reconnaissance. 

A l'ouest de La Fère, un détachement a ramené 
quelques prisonniers d'un coup de main au delà 
du canal. Une attaque aérienne ennemie sur Kor-
prilt a causé des pertes importantes dans la popu-
lation belge. 

Groupe d'armées^du kronprinz. — A Chavignon 
des troupes d'assaut ont pénétré dans les tran-
chées ennemies et ont capturé 10 Américains et 
quelques Français. Dans les premières heures de 
la matinée, l'activité de combat s'est intensifiée 
dans quelques secteurs de Champagne. 

THEATRE ITALIEN. — De part et d'autre de 
la Brenta, l'activité de combat s'est Intensifiée-
pendant la journée. 

Rien de nouveau sur le front de Macédoine. 

La crise de l'industrie biscuitière 
Paris, 1er Mars. ' 

M. Colliard a reçu ce soir, en présence d'un 
délégué du ministre du Ravitaillement, les 
représentants patronaux et ouvriers de la 
biscuiterie française. Au 'cours de leur en-
trevue, différentes solutions ont été envisa-
gées pour éviter l'arrêt brusque de l'indus-
trie biscuitière et arriver à la réduction pro-
gressive du travail, de façon à permettre aux 
ouvriers et ouvrières, qui ne conserveraient 
plus leur emploi, de se procurer une situa-
tion. 

Le ministre du Travail a promis aux dé-
légués ouvriers son concours tous entier 
pour permettre à ceux ou à celles qui se-
raient sans travail, de recevoir, sur les fonds 
de chômage, des secours, en attendant qu'ils 
trouvent rapidement une autre situation. U 
les a assurés de son désir le plus grand de 
procurer du travail aux chômeurs par l'in-
termédiaire des offices de placement. 

Les solutions transactionnelles examinées 
seront soumises dès demain matin par les 
intéressés à la décision du ministre du Ra-
vitaillement chez lequel ils comptent se ren« 
dre. 

NAOLISEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

LAST CONCENTRÉ 

SUCRÉ ot SANS SUCRE 

.LA MARQUE PRÉFÉRÉE 

Lire aux annonces, l'article très intéres-
sant concernant la grande marque française 
LA MENAGERE. Boisson Rouge 

La Neurasthénie, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FERROCARHIRE 
Phosphatée «lu »' V9LLA91D 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

AVIS DE MESSE (Saint-Martin-de-Crau) 

M"1 veuve Etienne Peyre et ses enfants in-
forment leurs parents, amis et connaissances 
que la messe anniversaire pour le repos de. 
l'âme de M. Etienne PEYRE sera dite mardi 
5 courant, à 9 heures, en l'église de Saint-
Martin-de-Crau. Le présent avis tient lieu de 
lettre de faire part. 

AVIS DE DECES (Sainte-Maxime) 

M. et M" Gaston Sigalas ; M™ Thérèse Sigsi-
las ; M. Edmond Sigalas. mobilisé aux ar-
mres : les familles Blanchet, Audibert (de 
Saint-Tropez), ont la douleur de faire part à 
leurs çarents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M" Marie-Tiiérèse-Clémentins OLLIVtER 
Veuve en deuxièmes noces, de M. BLANCHET 
âgée de 72 ans, leur mère, belle-mère, grand'-
mère, belle-sœur. 

Il n'y a pas de lettre de faire part. 

AVIS DE DECES 

Les membres de la Société des Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
de M. Louis BECHARD, membre retraité, qui 
auront lieu aujourd'hui 2 courant, à 2 heures 
de l'après-midi, rue Ahbé-de-l'Epée, 60. 

Les membres de la Société des Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
de M. Emile BONIFACE, membre actif, mort 
pour la Patrie, qui auront lieu le 2 courant, 
à 4 heures 30, hôpital auxiliaire n° 3, rue 
Honnorat. 

Les obsèques de M. Etienne Tambon, pein-
tre à Mazargues, auront lieu aujourd'hui sa-
medi, à i heures 30. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joinjlre à elle d'assister aux obsè-
ques du lieutenant PROS, mort pour la Pa-
trie, qui auront lieu aujourd'hui samedi, a 
9 heures 45, à la gare Saint-Charles (eouc 
des Messageries). ' ' 

> 
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DES TREIZE PAQUETS 
du PERE BSaîzo 

\ CONTRE TOUS LES VICES 
»U SANG ET L'IliaiTATION 

Pris 0.75 le paquet; par poste 1.05 

MaisonBLAIZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

Revue Financière 
Notre marché, en fin de semaine, manque tota-

lement d'intérêt. Les capitalistes se monâneat très 
réservés en raison do l'approche d'une offensive 
ai2ema.nde et des événements d» Russie. En effet, 
sur le groupe russe, pourtant mieux traité (ru'il 
y a huit jours, la tenue est devenue très irrôgu-
liore et infime lourde. Bonne tenue de nos rentes 
et fermeté des valeurs brésiliennes. 

L'économie est, en temps de guerre, parmi les 
plais utiles dles vertus nationales. C'est tm devoir 
de la pratiquer, de l'Intensifier et d'en propager 
Je goût. . ,,. 

Mais l'éconiamie n'est pas synonyme de 1 épaxgine 
soixlide qui, aboutissant presque toujours à la 
thésaurisation, >trustire la collectivité du bénéfice 
do denrées, de marchandises de moiinaio accur 
imuiéeè par le profit égofe-te d'un seul. 

L'argent que l'on prodigue, a oit La Bruyère, 
on l'ûte à ses héritiers; celui que l'on épargne sor-
didement, on se l'Oto à soi-même. Et il ajoute : 
« Le milieu seul est justice. » 

C'est à de semblables conclusions qu'aboutit Mo-
■ lière dans l'Avare, lit n'est-il pas curieux que la 
plus populaire de toutes ses comédies soit précisé-
ment celle dans laquelie il se soit proposé pour 
but do flétrir les effets sordides de l'avarice 1 

Quel moraliste portera jamais le 1er rouge dans 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

â l'kmi ïasiieur \ g™ i^h^ho 
MAR5ÊILLE ( Bdde la Madeleine , 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

cette plaie, si dangereuse par sa contagion qu'est, 
en temps do guerre surtout, la thésaurisation du 
bffilet do banque ot de toute monnaie ? Elle pro-
duit a peu prés les mêmes effets qu'une accumu-
lation exagérée do marchandises utiles. Comme 
cetto dernière, elle accroît la cherté de la vie jus-
qu'à la rendre insupportable. Ses résultats sont 
démoralisateurs. Il semble même qu'elle aille à 
rencontre de l'économie puisque ce mot, dans son 
éymologio même, signifie : la bonne administra-
tion de la maison. 11 ne faut pfc thésauriser; 11 
faut économiser et le meilleur emploi des écono-
mies est nu achat .de bons de la Défense Nationale. 

W    |    I      | |I.L..,.I 

OOSTS» tSs iarseiils du V1 iars 
S % Nominatiî, 67 40; coup? 57 40. — S % au 

Porteur, coup., 57 75. — 4 % lib., 68 «0. — 4 % non 
libéré, 69 60. — 5 % au comptant 1915-1916, S7 50; 
200 et 500, 87 50. — Turquie (Detie convertie 4 %), 
62 25. — Comptoir National d'Escompte de Paris, 
760. — Panama, 126. — Compagnie générais des 
Etablissements Pathé frères, 174. — Ville de Paris 
1871.-376; 1910. quarts, 70; 1912, 235; 1917,'' 502. — 
Communales 1879, 451; 1891, 308 50. — Foncières 
1909, 207 50. — Communales 1912, 202. .— Crédit 
Pomcier 1917, 190 non versés, 317. — F.-1.J&., fusion 
ancienne, 335; vustan nouvelle, 339. — Cfcrien Fa-
bre et die, 1205. — .Fraisslnet ot Cie, 76ÔT — Mes-
sageries Maritimes, act. ord., 237. — Compagnie de 
Navigation Mixte, 405. — Transatlantique, act. ord., 
269; act. de prlor., 262. —, Transports Maritimes à 
Vapeur. 975. — Charbonnages des B.-du-R., 495. — 
Grand'Combe, 3320. — Raffineries do sucre de la 
Méditerranée, 1290. — Société Nouvelle des Raffine-
ries de sucre de Saint-Louis, 2065. — Energie Elec-
trique du Littoral Méditerranéen, 547. — Vermlnck 
C.-A. et Cie, 163. — Afrique Occidentale, 2155. — 
Chantier et Ateliers de Provence, 935. — Ciments 
Romain Boyer, 155. — Forges et- Chantiers de la 
Méditerranée, 1275. — Fournies L.-Félix et Cie, 350. 
— Froid Sec, 116. — Société Français© des Glycé-
rines, 595. — Grands Travaux de Marseille, 800. — 
Compagnie Marseillaise de Madagascar, 1975. — 

fP© Lo plus puissant 

août excellent -^BSMO 3>iffeaUoaj£ 

* ut Goutteii w/t«M»s et titré 
Convalescents!, Ancmiéa,Tousseura 
Bronohificraes, Tuber-ouleux, etc. > 

j/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco posto. Notica 
PHARMACIE du FRirïTEMPS,32,r. Joubert, 

et toutes Pharmacies. 
gratis. "•ans 

Raffineries de Soufre Réunies, 171. — Tuileries Ro-
main Boyer, 140. — Vignobles do la Méditerranée, 
447. — Bons communaux, coup, de 500, 500. — Docks 
et Entrepôts de Marseille, 360. 

isursa m 
B % Français, 57 50. — 3 % amortissable,' 71 15. — 

4 fa libéré, 08 70. — 4 % non libéré, 09 75. — 
5 % Français, 87 80. - - Ouest-Etat, 3S4. — Tuni-
sienne 1S92, 327 25. — Argentin 1911, 89 25. — Bré-
sil 1SS9. 67 95. — Dette Egyptienne unifiée. ■ 97. — 
Dette Ottomane unifiée, 63. — Japonais, 1905, 88. 
— Portugais nouveau, 64. — Russe 3 % 1SS1, 34 25; 
4 "M consolidés, 40 85; 5 % 1900, 50 60; i 1/2 % 1909, 
43 25. — Banque de l'Algérie', 3395. — Banque do 
Pari3 et des Pays-Bas, 988. — Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 763. — Crédit Lyonnais, 10S0. 
— Société Générale, 540. — Banque Nationale du 
Mexique, 3S5. — Banque Comnaercialb italienne, 
630. — P.-L.-M., 931. — Nord, 1186. —• Nord d'Es-
pagne, 397 50. — Saragosse, 436. — DocKs et En-
trepots do Marseille. 464. — Transatlantique or-
dinaire, 271. — Messageries Maritimes, 255. — Métro-
politain de Paris, 42S. — Nord-Sud, 127 75. — Om-
nibus de Paris, 404. — Tramways, 382. — Canal 
Maritime de Suez, 4650. — Thomson-IIouston, 7S5. 
— Briansk, 197. — Rio-Tdnto, 18C3. — Forges et 
Chantiers de la Méditerranée, 1240. — Vitëe de Pa-
ris, 1865, 5G0; 1871, 374; 1875, 490; 1876 , 492 75; 
1892, 262 25; 1894-96. 266; 1898 , 315; 1899 , 304 25; 
1904 , 321 75; 1905, 358 50; 1910 3 %, 2S5; 1912, 233 75. 
— Méditerranée 3 %, 360; fusion, 335 50; fusion 
nouvelle, 338 50. — Midi 3 % ancienne, 352. — Sud 
de la France, 295 50. — Lombardes anciennes. 183. 
— Nord d'Espagne, 445. — Saragosse, 376 50. — Sa-
loniqua-Conslântinople, 170 25. — Tramways 4 %, 
357. — Communales 1879, 450; 1SS0, 491; 1S91, 307; 
1S92, 336; 1899 , 333; 1900, 376 50; 1912, 199. — Fon-
cières 1879, 4S0; 1883, 329; 1S85, 342; 1SG5, 350; 1803, 
378; 1909, 204 50 ; 3 1/2 % 1913 lib., 402; 4 % 1913, 
436 50. — Crédit Foncier 1917 5 1/2 % lib., 849 50. 
non libéré, 319. — Docks de Marseille, 359. — Mes-
sageries 3 1/2 %, 354 50 ; 5 % 436. — Compagnie 
Transatlantique 3 %, 300. — Panama à lots, 127. 

Marchi en Banque. — Argentin 6 %, 109. — Mexi-

Procédâ Breveté 
LESSIVE A^BÂTEÀ 

VILLENEUyE-LES-AVSGNOW (Gard) 

cain 5 %, 29 50. — Bakou, 1000. — Balla, 830. — 
Caoutchouc, 227. — Cape, 96 50. — Ohartered, 23. 
— Dobeers ordinaire, 365. — East Rand, 12. — Fe-
reira, 23. — Gojdfiolds, 47. — Lena, 30. — Malacca, 
134. — Maitzoff, 333. — Platine, 368. — Rand Mimes, 
77 50. — Siassky, 33 50. — Tharsis, 162 50. 

BuSetin Oomiereiai lu îer iars 
GRAINES ET LEGUMES SECS. — Pois cru-

ches, 160 à 180 fr.; haricots, 180 à 200 fr.; len-
tilles des Indes nettoyées, 225 fr.; févettes 
cassées, 160 à 180 fr.; alpistes Maroc, 110 fr. 
les cent kilos. 

FRUITS ET LÉGUMES FRAIS. — Arti-
chauts du Var, 3 à 5 fr.; d'Algérie, l à 2 fr. 
la douz.; tomates, 70 à 130 fr.; haricots verts, 
M. ; pommes de terre, 60 à 65 fr. - nou-
velles, 70 à 90 fr.; orange, le mille, 50 à 200 fr.; 
mandarines, 40 à 1C0 fr.; citrons, 30 à 50 fr.; 
épinards, les 100 kilos, 30 à 50 fr.; dattes, 150 à 
200 fr.; choux-fleurs, 2 à 6 fr. la douzaine ; 
choux verts, 3 à 5 fr. la douzaine ; noix sè-
ches, 180 à 200 fr.; pommes, 78 à 175 fr.; or-
dinaires, 25 à 50 fr.; poires royales, 50 à 
140 fr.; communes, 30 à 50 fr. 

Lll. 

wv On demande une laveuse, rue Ouriol, 50, 
très pressé. 

wv On demande Jeunes filles, travail facile, 93, 
rue de Rome, au 2", 

wv Ou demande bonnes pantalonnières et bon 
ouvrier tailleur, bien payé, Albert, tailleur, 49, 
rue do Forbin. 

vw On demande bonnes Jupières, corsagières, 
jaquetièxes ; pressé; travail toute l'année. Anaïs 
Thaon, rue Saint-Ferréol, il, rue Pavillon. 

wv On demande avec réiorences, une bonne à 
tout faire 'connaissant la cuisine et une femme 
de ménage pour deux heures. S'adressea? après 
10 heures, aux Galeries Beisnnce, 3, cours Bel-
sunce. 

wv On demande une bonne pour diriger Inté-
rieur. Inutile se présenter sans sérieuses réfé-
rences, 18, quai du Port. 

wv On demande un bon typo-mlnerviste, place 
stable. Imprimerie Villard, 23 a, place Thiars. 

wv On demande une femme pour laTer des cais-
ses, 5 fr. par jour, rue des Trois-Rois, 9, Segui-
rand. 

wv Jardinier est demandé, rue du Loisir. 19, am 
1" étage. 

wv Dentiste demande apprenti mécanicien pré-
senté par ses parents. S'adresser, S, cours Bdl-
sunico, 1" au-dessus entresol. 

wv On demande ouvrier équarrlsseur ou homme 
de peine, travail assuré, aucun chômage; voir le 
soir, a 6 heures, ou écrire, 17, rue Saint-Adrien, 
équarrissage. 

wv On demande mouleurs, tourneras, rache-
veuirs, Robert, mo d'Italie, 72. 

vw Mécaniciennes pour atelier (machines à mo-
teur) pouvant gagner 6 a 8 £r. par jour et pan-
iaionnières à domicile demandées, 63, rue Ferrari, 
magasin. 

wv On demande une bonne à tout faire, a^ée do 
20 à 30 ans, avec références, rue do Rome, 25, en-
tresol. 

wv On demande, chez M. FérautL 74, rue Lon-
gue-des-Capucins, un couipeur de chaussures. 

wv On demande une femme de ménage. Se pré. 
santer de 10 h. à midi, 34, boulevard Louis-Sal-
vator. £ 

wv On demande jeune homme pour les courses 
présenté par ses parents, rue des Convalescents, S, 
au 1". 

wv On demande Ses ouvrières pour le veston 
confection civile; travail assuré; une apprentie 
précontée par ses parents. Académie do coupe. 70, 
rue Saint-Ferxéoa, 3" étage. 

wv On demande nour Marseille : des domesti-
ques munies do bonnes références; des ouvrières 
lingôres; des ouvrières tanissières ; des mécani-
ciennes; une apprentie coiffeuse, salaire de début 
un franc par jour; des tourneurs professionnels et 
un tourneur racheveur, Ces ajusteurs, chaudron-
nier en 1er, charrons, ébénistes; un chanda'onnier 
en cuivre pour 3e tuyautago ayant l'habitude du 
travail à bord; un ouvrier et un demi-ouvrier 
plombiers; un tourneur âgé; deux capitaines au 
cabotage pour remorqueur, appointements de 
3 à 400 fr. par mois; un jeune garçon de 14 à 15 
ans pour courses. _ On demande pour hors Mar-
seille : un homme robuste pour scierie mécanique, 
salaire 8 à 10 fr. par jour; un gra.nger marié, 
français, pour les entvirons die Martigues; un jar-
dinier fleuriste, marié, sans enfant, pour Saptè-
nies, logé chauffé, éclairé; un agriculteur céliba-
taire, pour Puyïonbier; un agriculteur marié, 
sans eaîant, français, pour le Var; des ajusteurs, 
tourneurs 1" ot 2 catégories, des raboteurs, des 
maçons, charpentiers pour échafaudage, menui-
siers, manœuvres spécialisés, robustes, pour La 
Giotat; deux ohai-roits-forgerons pour Pertuis; un 
maréchal-lerrant, appointements 100 fr. par mois. 

logé et nourri; des manœuvres robustes. 8 fr. par 
jour, réfectoire et dortoir pour 2 fr. 50 environ par 
jour, pour la région stôphanoise. — s'adresser à 
l'Office Départemental, 84, allées de Meilhan. 
muni de papiers d'identité et certificats do tra-
vail. — personne ayant travaillé vingt ans comme 
contremaître dans grande maison alimentation, à 
Paris, cherche place en rapport avec ses aptitudes. 
S'adresser également a l'Office Départemental. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). 
demande : un bon ouvrier charbonnier pour VT fa-
brication à Miramas (B.-d.-R.); un ouvrier »tynx>-
graphe pouvant au besoin faire la place, à Salon; 
un m.3réchal-forrant, à Chateaurenaxcl ; un boffli 
chauilronnier en cuivre pour le neuf, connaissant 
l'éohaudeuse et le pulvérisateur et pour diriger, à 
Carcassonne (Audei ; un bon ouvrier charron, à 
Aix (B.-d.-R.); un teinturier-dégraisseur, a Carcas-
sonne (Aude); un ouvrier laitier, en banlieue; util 
ouvrier typographe: un jardinier potager; des ou-
yriers serruriers; des ouvriers chaudronniers ou 
charpentiers en fer; des ouvriers cordonniers pour 
le cloué; un ouvrier ou demi-ouvrier cycliste; des 
jeunes frappeurs pour travaux divers; des scieurs 
au ruban ou en grume; des ouvriers ou demi-ou-, 
vriers chapeliers pour dames ; un camionneur-li- ' 
vreur ayant travaillé dans liquides, muni do'bon-
nes références; un ouvrier tailleur; un homme de 
peine-emballeur ; un commis épicier ; un jeune 
homrhe ayant bonne instruction comme prépara-
teur chimiste; un ouvrier plombier; un garçon 
de ferme un peu âgé; un ouvrier cordonnier pour 
tout faire ; un valet de chambre pour hôtel ; ira 
ouvrier agricole (même ménage) ; un ouvrieso^lcc-
triclen connaissant ' bien la sonnerie et le Télé-
phone privé; des ouvriers mécaniciens-momeurs 
pour machines agricoles; un garçon de bureau de 
15 à 16 ans, ayant belle écriture; des clouem's 
pour la chaussure militaire; des jeunes gens ou 
hommes pour salon de décrottage; un ouvrier 
charron; des ouvriers menuisiers; un bon ouvrier 
Joaillier; un bon piqueur do chaussures; des ap-
prentis : typographes dégrossis ou non, papetier-
relieur, ferblantier, mécanicien dentiste; un ap-
prenti cuisinier présenté par ses parents; des aj>-
prentis serruriers-forgerons dégrossis; un jeune 
homme de 13 à 14 ans pour travail,facile; des ou-
vrières et demi-ouvrières corsetières; une ouvrière 
pantaionnière militairo (travail à emporter); une 
ouvrière et demi-ouvrière pour capotes ou "bonneis 
d'enfants; une ouvrière pompière; des ouvrières 
lingères et une apprentie dégrossie; une ouvrière 
et une apprentie modistes; des mécaniciennes pour 
chapeaux do paille; une courtière en chapellerie; 
une ouvrière et demi-ouvrière panetières; des ou-
vrières brassières; des ouvrières, demi-ouvrières et, 
apprentie tallleuses; une nourrice chez elle; une 
apprentie pasticheuse dégrossie; une Jeun©Tuile 
pour travail facile. — S'adresser à la BocrscV du 
Travail, rue de l'Académie. On est prié d'ap-
porter livrets, certificats et pièces d'identité, de 
môme que faire connaître le résultat du place-
ment. H n'est répondu qu'aux lettres avec timbra 
pour réponse. 

çeei revient îsajsttrs, prête h bdrs, de 6 â 7 «aliraes 2e fifre, suivant qu'os la prépare avec en ssss sucre. 

esf te pks andêaae des Soisecns de Sable ! h pfes savoureuse, la ptus ëceaeariçse. 
Elle est garanti® sainte. 
Ettc se prépare iastsataaémeaf dsss sa fêfa tas bot&am eu tout autre rédpieaî. 

Ménagères économes, ft - * ^ 
buvez îa Boisson Rouge L>® MeiSBgere . 

Sa vente dans teste la France daas les seules taaes Maisons. 
Le grand flacon pour faire SOO/l 10 litres de Boisson Rouge . . 4 fr. 7S 
Le moyen flacon — 5©/55 — — . . ■ 3 fr. » 
Le petit flacon — 25/30 — — . . ï fr. 80 
ifete'îe.j» „ Ce flacon d'extrait est logé dans ma boite qui contient un Bon-Prime dont nne 

iSMirpaMîti; <&glrKsMi&i£ . petite quantité donne droit a nnebello montre pour homme, un bracelet er-dou-
blè pour fomsna on flllotte. an choix, ou aun magnifique couvert de table Louis XVI en mitai argenté, 

Contre nn mandat-poste de 2 fr. 25 envoyé à la Saison ALEY et C", à Toulouse, voua recevrez franco et recommandé 
i lo flacon pour faire 35 litres ̂ contre 3 fr. GO, celui pour fairo 60 litres, ot oontrs 5 fr. 50, oelni pour fairo 100 litres. i 

Elude de M» Ch. SIGNORET, 
avoué, 55, rue Paradis, Mar-
seille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Par lioitation 

en la salle des criées, au Pa-
lais de Justice, à Marseille, le 
huit mars 1918, à 10 heures du 
matin, par devant M. Alibert, 
juge commis, de : 

1° UNE MAISON, sise à Mar-
seille, rue Fargès, 22, trois 
étages sur rez-de-chaussée et 
sous-sol et trois fenêtres aux 
étages, avec jardin. 

Mise à prix...... 60.000 fr. 
2° UNE MA5SQN, sise à Mar-

seille, rue Pierre-Dupré, 25, 
trois étages sur rez-de-chaus-
sée et sur rue, avec caves, 
çincj fenêtres aux étages, avec 
jardin. • 

Mise à prix 40.000 fr. 
Pour tous autres renseigne-

ments, s'adresser à M» Ch. Si-
gnoret, avoué, 55, rue Para-
dis, poursuivant la vente ; à 
M0 Saiadini, avocat, rue Pa-
radis, 70, suppléant feu M» 
Bernard, avoué, ou consulter 
au greffe du Tribunal civil le 
cahier des charges régissant 
la dite vente. 

Signé : Charles SIGNORET, 
avoué. 

TOUT LE SVIOMDE PRÉFÈRE LA 
sjïi^ 38, me 

Saint-
Ferréol 

A t®us les Ag«S par l'ÊLIXIE de 

qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âge tels 
quo : Hémorragies, Congestions, Vertiges, EtouffementSj Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères variqueux, 
la Phlébite et les Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon CJOO et en redressant à 
PEODTJÎTS NYKDABTi, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pag-es. 

SYPHILIS Xl&mf@08 
Voies urinaires.-Ecouiements.-Rétrécissementspar Electroiyse. 
INSTITUT CLISIdOù. 2, cours Belsnoea. OaTert tiras les jours. Dim. de 9 h.àllh. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

SOCIETE FRANÇAISE 

se israeoTiai iiiiii 
(Anciens Etablissements CAIL) 

Siège social : 37, ras tks Baihsrisï 
PARIS 

commerce et autres, exclusi-
vement pour la refonte; 126, 
grand chemin de Toulon, 126, 
Scudo et Hodoul, fabricants 
de papier. Usine. à la Valen-
tine où les vendeurs peuvent 
assister à la mise au pilon. 
On prend à domicile. Télé-
phone : 2344. 

PJPSP! STC chambres, ■ salles 
î?s£yOLL<3 à manger, bu-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

MM. les actionnaires sont 
instamment priés de déposer 
leurs titres, quel qu'en sôit le 
nombre (Crédit Lyonnais, 
Comptoir National d'Escomp-
te, Société Générale, Crédit 
Industriel et Commercial,etc.) 
en vue de la prochaine as-
semblée générale -extraordi-
paire convoquée pour le 9 
mars, et qui doit délibérer no-
tamment sur un projet d'aug-
mentation du capital social. 

En raison de l'importance 
de cette assemblée qui léga-
lement, doit comprendre le 
tiers du capital social, le Con-
seil d'administration a décidé 
d'allouer un jeton de présence 
de un franc par action dépo-
sée et représentée. 

Entrepreneur bûcneren 
demandé pour exploitation 
grande coupe, banlieue Mar-
seille. S'adresser boulevard 
Extérieur, 13. 

GROSSISTES oTpSis 
quantités conserves, jambons. 
Lunch-Tongues, Britahnia, 4, 
rue Brillât-Savarin, Paris. 

Eéditerranéeiine, 35, rue de l'ilrbrs 

<er nvie L'épicerie 87, rue ! mlù Consolât, de M. Re-
noux, est vendue à personne 
désignée dans l'acte. Oppos. 
à l'Agence^ 

DEGUSTATION 
Joli logement, recet., 180 fr. 

p.' jour, à enlever 5.000 fr., 
cause maladie. 

Jng s cpmmerce p. dames, tr. 
liLÎ bien logé, sacr. 2.000 fr. 

très bons tourneurs, ajus-
teurs, fraiseurs, outilleiirs, 
travail sans arrêt. Se présen-
ter chez D. V. S., 223, chemin 
de Montredoh. 

pour colis postaux, livrables 
de suite, fagots, bois à brûler 
à vendre. Scierie, ■ 16, boule-
vard Méditerranée. 

IVR! çpe tôliers, chautiroR-
LfîO niers, fumistes et 

monteurs pour chauffage cen 
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire: 78. rue Cherche!! 

M DEMANDE o^ntr%nV. 
la lingerie et la broderie, chez 
M. Boulle, 4, place des Capu-
cines. 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

,3!SPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

veiïjgs on Achats 
¥mh ûn Ummm% 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds -de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 imars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans !a Quinzaine do la tisse 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8" au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ois avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le eang circule bien, tout va bien ; les nerfs, l'esto» . 
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point congés/-'S 
tionnés. ne font point 60uffrir. v, '< 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans tout 
l'organisme, il est nécessaire de faire usage, à Inter-
valles réguliers, d'un remède qui agisse à la fois 6ur 
le sang, l'estomac et les nerfs. Seule la 

peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits chi-
miques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la 

iÎRy^s--, circulation et décongestionne les 
organes. 

Les mères de famille font prendre I 
à leurs fillettes la Jouvenoe de 

fer flSfSt» Le magasin de coif-
S Mwiu fure de Mme Flan-
drin, rue Chevalier-Rose, 21, 
vend, à pers. désig. dans acte. 
Oppos. au dit magasin, Mme 
P. FlaUflrin. 

1 DEMAND! S des ouvriers 'Z et demi-ou-
vriers chez Cabagno, cons-
tructeur, 21, boulevard de la 
Major. 

(en comprimés) 

quî NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite îa digestion et rend à t'eStOiïlQC 

son fonctionnement normal 
Dans touies les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : Si francs 

Envoi franco contre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. Louis AMICI, pharmaoien' 
Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. 

'—■«■■ Pharmaciens dépositaires du NEUTROL s . 

^ Marseille : MM, Anasiay, Bel, Codd! docteur Charrier, Guigard» 

BOUCHES - DD - RHONE
 Aix

 . iq, sigaud ; Aubagne : M. Lafond; Arles : M. Plaujat ; 
( Salon : M. Prax ; Tar-ascon : M. Brot 

v,„ ( Toulon : MM. Arnal, Rougno'n, successeur da Castel-Chabre ; 
VA"r( Triake ; Draguignan : M. Bel ; Saint-Raphaël : M. Suiffot. 

. ( Avignon : MM. Mouiel, Ravoux ; Cavaillon : M. Souffron ; 
VAULUJUOIJ ^ Drang-e : MM. Chaumeton, Laval. 
GARD Nimes : MM. Baud, Favro, Gamel. 
,IDTO A.rAT!iTT\fi?c< ( Nice : MM. Prunet, Mercier, Rostagni frères, Scofner : 
Abfltb-aAKlliMHiS.... ( Antibes : M. Guillin; Cannes : M. Goudin; Menton : M. Caminade. 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Riehaud. 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, ecorchuves 
sosït 0iiérï3 par 

S" SSS 

Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

. Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir un soulagement 
immédiat. 

Prix : 75 cent, le Bâton 
elisz les Pharmaciens et Droguistes 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux piads 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
7 S centimes adressés à 
M. GANSSEN, directeur du 

Laboratoire dos Spécialisas 

l'Abbé Soury pour leur assurer une ïïm 
bonne formation. |S| 

Les dames en prennent pour évi- B| 
ter les migraines périodiques, e'as- tim 

. surer des époques régulières et sans mi 
Exiger ce portrait douleur ffei 

Les malades qui souffrent de Maladies lntérieureaC"^S 
Suites de couches. Pertes blanches, Règles Irrégu- §Ë| 
itères, Métrites, Fibromes, Hémorragies, Tumeurs, EÉ| 
Cancers, trouveront la guérison en employant la Hfl 
tlouvence do l'Abbé Soury. B | 

Celles qui craignent les accidents du RETOUR 111 
d'ACE doivent faire une cure avec la Jouvence B| 
de S'Abbé Soury pour aider le sang à se bien ||§ 
placer et éviter les maladies les plus dangereuses, 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, 4 fr. 25 le flacon H 
to-.itas Pharmacies ; 4 fr. 85 franco ; * flacons 17 fr. É$ 
expédiés iranco gare contre mandat-poste adressé l la F 
Pharmacie Mag. D'JMOKTIER, à Eouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. fÊB 

\ Bien aziger la Véritable J0UIE1SE de l'Abbé SOURY 
avep la Signature Mag. DUMONTIER 

m m i%>t 

/Notice contenant renseignements gratis/ 

10,r. de l'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

Vente en Eres : 6!W. SILBESf 

M%ûm de la fnw 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

P flTIftîC à roulettes achetés. 
AlIRÔ Cab. J.-J. Payan. 1, 

rue Pavillon. 

O &s DEMANDE pour le Daho-
8M mey, un comptable-maga-

sinier, un chaudronnier en 
fer, un chef poseur ou chef 
d'équipe, de la voie, un ajus-
teur monteur, dégagés de 
toute obligation militaire. In-
dispensable donner références 
se rapportant aux emplois in-
diqués. S'adr. à la Compagnie 
Française de chemins de fer 
au Dahomey, 5, rue d'Antin, 
Paris. 

Avons acheteur immé-
diats de propriétés, com> 
merces et industries. — 
Agence iSauffrot, Nîmes. 

m ACHÈTERAI une chau-
— J! I dière tr> 

bulaire neuve ou occasion, 
type Field, surface chauffa 
6 mètres ; adresser offres avec 
descriptions Aionnés Prado, 
case postale 4. 

faïenc. porc, cristaux, etc. 
à vendre en bloc dans la ré-
gion p. cessât, comm. Ecrire 
Livon, b._ journal, Aix. 

La PÏiocfiBDBe" ïffMU SM 
Le gérant : VICTOR HtîYRIES 

Imp. Stér. du Petit Provençal 
rne do la narso. 75. 

MâLâBlES AYAMT F 

EPSIES, 
ADIES ME 

L'ETSOH 

STRALGIES, CRAMPES ' D'EST0IAC, AIGREURS, IAUI DE TETE, 
EïïEES, VERTIGES, FAIBLESSES GENERALES, EPUISEMENT, CONSTI 

ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANG SOIT RADICALEMENT OUERISS PAR LES 

SES DISESTIONS, 
N ET TOUTES LES 

Prix de la Boîte 2 francs 50 par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DÏANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 
Toulon : Pharmacies Chabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpcntras : Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel £ 

Grasse : Pharmacie David. — Nîmes : Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. — Apt : Pharmacia Santoni. — Alais : Pharmacie 
Bonhaure. —- Cannes ; Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran>— Pcrluis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 

FeuiUeton du Petit Provençal du 2 Mars 

DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

Et pour quelle raison ? 
— Monsieur, dit-il à Antonio, vos sœurs 

vous expliqueront quo j'ai été bien heureux 
de les rencontrer, car je les recherchais de-
puis longtemps. 

— Vous les recherchiez ? 
— Et vous, en môme temps qu'elles. C'est 

.vous dire que je n'ai contre vous aucun mo-
tif d'animosité. Le pari que nous avons 
fait tout à l'heure est un peu une sottise 
d'enfanls. Nous sommes destinés à vivre 
l'un près de l'autre. Je ne demande pas 
mieux que d'ôtre.votre ami. 

Il tendit la main noblement. 
Mais Antonio ne la prit pas, son visage 

restait méchant et son regard rempli d'in-
solence. 

— J'ignore si nous devons être amis. Pour 
ma part, j'en doute. Dans tous les cas, a,vant 
gue cela n'arrive, nous avons ensemble une 
question à régler. 

— Si j'avais su auparavant qui vous étiez. 
Je me serais gardé de soulever cette ques-
tion, de môme je, me serais abstenu de pren-
dre part au tir. 

Les jeunes filles s'étaient rapprochées des 
deux hommes et les écoutaient. 

Il y avait chez elles autant de surprise que 
d'émotion. Qu'est-ce donc ? Que voulaient 
dire ces paroles ? ce ton conciliant de Phi-
lippe ? ces menaces à peine déguisés chez 
Antonio ? 

— Ce qui signifie, dit Antonio, que vous 
vous repentez d'avoir accepté, — en un mot, 
que vous avez peur ? 

Philippe eut un sursaut. Mais Claire le 
regardait. Il fit un effort violent sur lui-mê-
me et ne se départit en rien de son calme. 

— C'est bien, monsieur, allons ! 
Claire et Diane s'avancèrent. 
Il y avait une querelle entre les deux jeu-

nes gens. Elles avaient compris, qu'ils al-
laient se battre. Pourquoi ? 

— Antonio ! dit Diane, lu ne te battras 
pas ! 

— Et qui m'en empêcherait ? 
— Tu ne peux te battre avec le fils de 

celui qui fut le frère adoptif de notre mère... 
—i Le fils de Jean Bartoli ? 
T— C'est moi, dit Philippe. 

Et pour la seconde fois il lui tendit la 
main. 

Pour la seconde fois, un mauvais orgueil 
retint Antonio. 

Il regarda autour de lui ceux qui assis-
taient à cette scène. 

Ceux-là tout à l'heure avaient été les té-
moins de la défaite, au champ de tir ; ils 
avaient vu, aussi, que la provocation ve-
nait de lui. 

Le faux orgueil parla plus haut que la 
raison. 

— Après tout, que m'importe, dit-il avec 
rudesse. Je ne connais ni Jean Bartoli ni 
son fils. 

Et h Philippe : 
— Allons, finissons-en ! 
— A vos ordres, monsieur, dit Philippe. 
— Mais c'est de la folie ! s'écria Diane. 
Claire, très pâle, murmura : 
— Monsieur, il va vous tuer... 
Pnilippe sourit et très haut, de manière à 

être entendu d'Antonio qui s'éloignait : 
— Ne craignez rien. Je lui ai dit qu'il me 

manquerait. Il me manquera... 
Antonio ne se retourrfa pas, mais il eut un 

sinistre plissement des lèvres. 
Une minute après, à cent pas l'un de l'au-

tre, chacun ayant une. roche derrière soi 
pour amortir la balle et l'empêcher d'aller 
se perdre au loin, ils étaient en présence. 

Claire serrait, à le briser le poignet de sa 
sœur. 

— Il le tuera, Diane, je le crains... et nous 
ne pouvons empêcher ce meurtre... 

Chose singulière, elles étaient épouvan-
tées à la pensée que leur frère allait tuer 
Philippe, et l'idée ne leur venait pas qu'An-
tonio courait le même danger. 

Et toutes deux regardaient Philippe avec 
pitié, presque tendresse. 

.Elles ne regardaient pas leur frère. 
Soudain sur le poignet de Diane, la main 

de Claire se crispe plus fort. 
Antonio vient de mettre en joue. 
Devant les deux hommes en présence,elles 

ne s'aperçoivent pas qu'ollos sont restées 
seules. 

Les paysans se sont écartés prudemment, 
ne voulant pas se mêler à cette querelle qui 
prenait une tournure sérieuse et évitant 
ainsi d'avoir à témoigner en justice si quel-
que malheur survenait. 

Ils avaient disparu de la montagne. 
Au loin on entendait la cloche de l'église 

de Zicavo qui appelait les fidèles aux vêpres. 
Antonio visait. 
Philippe, les deux mains appuyées sur le 

canon de son fusil, le suivait attentivement 
des yeux. 

Il souriait, n 'cette terrible minute, ainsi 
qu'il avait souri tout à l'heure au tir. 

Il était admirablement .calme, presque in-
différent'et, de temps à autre, pour donner 
du courage aux deux sœurs, qu'il devinait 
défaillantes, il tournait la tête de l£ur côté. 

La seule précaution qu'il eût prise, c'a-
vait été de se mettre de profil au lieu de 
présenter la poitrine à son adversaire, afin 
de lui donner le moins de but possible. 

In. détonation retentit... Et on eût dit que 
la balle, au lieu d'atteindre Philippe, avait 
'frappé Claire. 

Elle chancela et faillit tomber. 
— Diane! Diane ! dit-elle d'une voix étouf-

fée. 
Et elle ferma les yeux pour ne rien voir. 
Sa sœur la soutint dans ses bras. 
Un peu de sang avait jailli sur la joue 

droite de Philippe. 
La balle lui avait légèrement éraflé l'o-

reille. 
— Il est sauvé dit Diane à sa sœur. 
Claire rouvrit les yeux. 
C'était vrai. Philippe debout continuait de 

sourire. Il n'avait point pâli. Son visage res-
tait calme. 

II s'avança vers Antonio. 
— Je vous l'avait bien dit, monsieur, que 

vous me manqueriez. 
Anjunio se mordit les lèvres. 
— Tirez, monsieur, tirez à votre tour ! 
— À quoi bon ! Je ne suis ni un bourreau 

ni un assassin ; je serais un assassin si je 
vous tuais, car moi je suis sûr de ne pas 
vous manquer, et je serais un bourreau si 
je vous tuais devant ces deux enfants qui 
sont vos sœurs. 

Deux regards chargés de reconnaissan-

ce et de tendress le remercièrent de sa gé-
nérosité. 

— Je ne veux pas qu'il soit dit que vous 
m avez épargné, monsieur, fit Antonio, qui 
avait peine a contenir sa rage croissante. 
Lirez, je le veux ! 

— Je ne tirerai pas... et.pour'la troisième 
et dermère.fois je vous tends la main. 

— Antonio ! frère ! imploraient les jeunes 
filles. ,A 

Mais lui exaspéré, fou assurément : ! 

— Si vous ne tirez pas je vous frappe atl 
visage. 

Et il. leva le poing. 
Philippe fit un léger salut. v 
— Soit, monsieur, puisque vous l'exigez..-: 
Et jetant son fusil sur l'épaule avant de 

regagner la place qu'il avait quittée, il 
ajouta : 

— Tenez-vous beaucoup à votre bonnet 
génois ? Je vais sans doute le détériorer 
légèrement. 

Quant il fut à son premier poste, il fit un 
signe amical aux deux sœurs bouleversé*^ 

Cela voulait dire : 
-- Ne craignez rien ! rien de moi 1 
Il visa à son tour, longuement. 
Le coup partit trouant' le bonnet d'Anto-

nio à fleur de peau et l'enlevant, de sjjf'tête. 
— Voilà, dit-il, nous sommes quii'ted ! 

JULES MAUX. 

(La suite à demaiti.i 
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